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PRÉFACE 



[| \ a neuf années (ikmiI': c'est jaslomcnt li; 
nombre mysliiriuiix tjui sourit à Dante, qui lui 
serl à mesurer les éiag:cs ilc l'Enfer, du Pui^a- 
loireet du Paradis), j'écrivais le premier A'ers de 
cette traducUon aujourd'hui arrivée à son terme. 
Suivre Dante , vers par vers , d'un bout à l'autre 
de la Divine Comédie, garder ses aspérités, ses 
étrangetés, ses ombres connni; ses vigueui's do 
langue, ses tours originaux et ses simples su- 
blimités sans les couvrir d'un fard moderne d'é- 
légance unie et banale ; éviter pourtant l'écueil 
des Iraduclioiis trop littérales qui ont besoin à 
leur (oiir de Iraduelion ; conserver' ce (Hie levers 
seul peut ilonnor, l'iiarmonic si eajdtale cliei; 
Duiite, le l'IiylliiiM.' inii ^eutieut dans les jtassagcs 
les plus pénibles du vieux poète et sans lequel les 
plus beaux se déforment et se décolorent, voilà 
le travail que j'ai tenté. Je l'ai poursuivi à loisir. 



mais sans tnlerruiJlion , avec raiyuilluii el les 
rafraichissements fjuoj'ai ro^iis Je précieux suf- 
frages et de la faveur publique , et aussi avec l'ac- 
croîssemeiit de force que j'ai pu gagner à mesure 
que j'avançais dans cet èpre mais salutaire che- 
min. 

On ni'aeeorclcra peul-êire une justice dont mou 
aiiiijiliun seiiiit siilisfuile : aueun traducteur fran- 
çais traduisant eu vers un puete étranger ne s'est 
astreint à des conditioDS de fidélité aussi ri- 
goureuses, et celte version a du moins cela 
d'original i|u'elle est le premier essai, bon ou 
mauvais , d'un nouveau système de traduction 
en vers. Il est vrai que le système n'était pas 
ce qu'il y avait de plus difficile à ti'ouver. Ayant 
Oante pour maître , j'ai mis naturellement mon 
honneur dans ma servitude. Par la même raison, 
j'ai été aussi sobre que possible de notes etd'ex- 
plicalions. Je n'ai pas voulu étouffer le monu- 
ment sous le lierre, elsuus cette viyne l'olle qu'on 
appelle commentaires. On oublie, dit Danle quel- 
que part, en s'indignant contre les interprètes 
subtils qui substituent leur voix à celTe de 
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l'Évangile, «combien il plait à Dieu, cetui qui 
s'accote humblement ait saint livre.» Ainsi al-je' 
fait, traduisant et notant la Comédie, pour 
ne pas déplaire k la grande ombre de Dante. Le 

potUoosl dur pour les li'ailres, et, (domine je l'ai 
dit aillotu'â , le cliàliiiiL'iit leur l'i'SL'rvi: , si 
l'on songe au proverbe irnduUori;, Iradilure, était 
fait pour ellVayer. Mais le châtiment ne menace 
que les iiilerprèles trop indépendants. Pour les 
autres, pour les semiits fidèles , ils n'ont rien 
à craindre : au contraire, Dante les aïmo et les 
eiifuurage uiagnifiquement. Dans son Elysée pro- 
fane dus pdëlcs i;l îles tayes, l'ardent Gibelin 
place sur un tronc ArisLote niailre du César de 
Macédoine, Empereur de la- science au moyen 
âge ; et à ses pieds , dans la foule pieuse qui se 
presse autour de lui et le contemple, il a donné 
line bundjle place à son traducteur arabe. 11 s'est 
souvenu d'Averrlioès,... 

• Ou laissé-j'e égarer mes vœux et mes esprits?' 

Je n'ai pas, qu'on le croie bien, un trop «long 
espoir,» ni de trop «vastes pensées,» et en finis- 



sanl celle longue lâche , je ne m'applaudis Lien 
que de mes efforts ei de ma constance. 

Quelques mots seulement, comme une oclair- 
cie sur le Paradis , avant que le lecteur s'j' 
engage , pour l'encourager à y entrer. 

Le Paradis de Dante , imaginé suivant ios hy- 
pothèses astronomiques du temps , est divisé en 
neuf sphères cù-culaires ayant pour centre la 
tciTe, et tournant plus rapides à mesure qu'elles 
s'éloignent de leur ax-j ; au-dessus de ces neuf 
cids et les eiivelo|)panl ions , riiniiiyréi;, (*a|]ilaic 
de Dieu. Les si.'iit premiers c/efcsonl les sept pla- 
nètes : la Lune (Diane), cisl de la chasteté ; Mer- 
cure, de l'araivilé gloriense ; Vénus, de l'amour et 
de l'amitié purifiés ; le Soleil , (-ichles Lliéoiogiens 
prupagtilcurs du sideil de la foi, llambeaux rie 
l'Église ; Jlai's, des pieux i^iiefi iui's ; Jupiler, dc^ 
roisjusies ; Salui'nc, rit'l ilr li( vci ln tonlei[i|ila- 
tive. Aucune de ces planètes n'est la demeure li.'ce 
et invariable des âmes qui s'y montrent. Leur 
siège à toutes est dans l'Empyrco ; mais elles se 
présentent à Dante dans la planète dont cites ont 
subi plus spécialement l'iuiluence sur la terre, cl 



PHÉrACB. Y 

la gradation de ces planètes correspond à la hié^ 
rarcliie des ânies liaiis i'Einpyrùc autour du trône 
de Dieu. Au-dessus dt: Sahinic, le liiiitièmc aW 
ou ciel des . étoiles fixes montre indistinctemeDt 
rassemblées toutes les légions bienheureuses, 
toute la moisson du Paradis. Ënfm, au-dessus 
de tous les ciels , le plus rapide et leur donnant 
à tous le mouvement qu'il reçoit directement 
de l'essence divine , le neuvième, appelé Premiei" 
Mobile. Il n'a pour ceinture ijuc l'Empyrée , qui 
enveloppe tout L'Empyrée, c'est le palais de 
Dieu et de sa cour , le vrai séjour des élus. Là , 
autour d'un point ûxe et flamboyant , tournent 
les neuf chœurs des Ang-es dans une hiérarchie 
parallèle à colle des neuf c/c/s seusibios. Là les 
bienheureux, étages en amphithéâtre, figurent 
comme une immense rose blanche , se baignent 
dans la lumière , exultent avec les angës à la 
source de tout amour et de toute joie. 

Pm'ifié de toute souillure en quittant le der- 
nier échelon de la montagne du Purgatoire, 
Dante se sent élevé sans effort au-dessus des élé- 
rn ents; il fend l'air et le feu comme une âme 



pure suit sans ubslarlo sn. Un crnllractioti 
vers le ciel. Il passe ainsi d'un czW à l'alitre au 
bruit de elianls d'amour et de gloire , n'ayant 
d'autre témoignage de son ascensiqn soudaine 
que la beauté à chaque fois plus resplendissante 
de Béatrice. Les âmes viennent au devant de lui, 
lumières voilées et transparentes, pà!cs ncomme 
dus pcrlcH sur un f'ruiil Idaiii: ■ on i:iniinie des 
feux vacillant sous l'albàti'u; plus vives ut plus 
pures à mesure que les sphères s'élèvent, jus- 
qu'à ce qu'au sein de l'Empyrée, lumières dans 
la lumière , elles fulgurent comme des rubis en- 
châssés dans l'or. Elles se présentent au poëte, 
ainsi que nous l'avons dit, dans la planète dont 
elles ont subi l'influence et dont l'élévation cor- 
respond au rang; hiérarchique qu'elles occupent 
dans l'Empyrée. Il y a donc des degrés entre elles; 
mais il n'y en a pas dans leur bonheur, car leurs 
désirs sont conformes à la volonté divine et elles 
ne peuvent vouloir que ce qu'elles ont. Les yeux 
tendus sur le centre éternel, sur le miroir qui 
réfléchit tout , eiïes y lisent le passé , le présent, 
l'avenir ; elles y découvrent les secrètes pensées 
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du poêle et lui répondent avunl ail parlé. 
Au tierfiier étage du Paradis Béali'icc disparait: 
elle est allée s'asseoir presque aux pieds de la 
Viei^e Marie, sur le trône qui est le prix de ses 
vertus. Saint Bernard la remplace. Sous la pro- 
tection de ce soleil de charité et par l'interces- 
sion de la Vierge Mère , il est donné au poiile de 
péuélrer du ri'giu'ii dans le Point suprême, dans 
l'Essence divine elle-même; son œil traverse les 
derniers voiles de l'infini; un éclair de grâce 
illumine pour lui jusqu'au mystère de la Tri> 
nité. Il défaille dans cette inexprimable cxlnse ; 
mais en revenant à lui , il a recueilli le fruit de 
sa vision et l'amour de Dieu conduit son cœur. 

Tel est le plan général de celte deniière Can- 
tique de la Divine Comédie; ainsi se déroule et se 
lerinine , dans son imposante et régulière ordon- 
nance, celte étonnante composition dont ie pre- 
mier acte se joue dans les gouffres de l'Enfer et 
qui se déuoue dans le sein de Dieu. 

Nulle part le génie du poëte ne se manifeste 
avec plus d'éclat que dans celte dernière partie 
de son œuvre , moins accessible à tout le monde, 



VIII piilir.ioË. 
j'en conviens. Ce yonl tics sommets iirdus ai peu 
foulés; mais celui qui prendra la peine de les 
gravir sera récompensé de sa peine. Sans doute 
— je ne veux rien dissimuler — les scènes dra-: 
maliquos, les épisodes intéressants abondent 
b(.'aiicuup niiiiiis dans le Paradis que dans le Pur- 
gatoiru et dans l'Enfer. La théologie y occupe 
une place immense. Saint Pierre et d'autres 
apôtres font passer à Dànte des examens ès théo- 
logie comme à un docteur en Sorbonne. La dis- 
cussion sur les taches de la Lune , la théorie de 
la volonté libre, l'explication des mystères de la 
Rédemption ou de ia création angélique, toutes 
ces controverses, ces thèses, ces argumentations, 
ces ripostes , tous ces tournois de la logique et 
de la science plaisent- comme expression du 
temps au lecteur cnrienx , mais ils fatiguent celui 
qui cherche avant tout dans un poème des émo- 
tions. Sous ce- rapport d'ailleurs, le récit de la 
souffrance, on l'a souvent observé, nous émeut 
plus que celui du bonheur ; et nous sommes au 
Paradis. Ajoutez que dans ce Paradis orthodoxe 
il n'y a, il ne peut y avoir qu'une seule joie : la 
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visitin eti Dieu. Toutes lésâmes suiil iJes lumières 
qui ex|ii'iineiil leur boiilteur par des cliaiits , des 
tournoiemenls , des splendeurs. Voilà les seuls 
élémenlsdontlepoëlethéologien pouvait disposer 
pour fournir une carrière de trente-Iruis chaiils. 
Mais il a I;i b;igiii^llfi niajiifjuc, el iU: ce thème 
rebelle, do ce dur rocher, il fait à chaque instant 
jaillir la source fraîche et celte fleur mii^cuteuse 
c|ii'ou appelle la puésie. D'admirables beautés de 
détail fouriuilleiit éparses çà et là au milieu des 
steppes arides de la scolastique comme les étoiles 
dans les déserts du ciel. Des comparaisons déli- 
cieuses et vraies lapiii^llcnt la nature dans le 
royaume surnaturel de l'éternilé. De grands per- 
sonnag:es, en prenant \% parole, y ressuscitent 
les passions de la vie humaine et remuent l'âme 
de' leur éloquence. C'est l'empereur Juslinien 
qui résume l'histoire romaine en cent vers ; c'est 
saint Thomas qui raconte la vie admirable de 
saint François d'Âssises marié k la Pauvreté; 
saint Bonavenlure qui dit en traits ardents celle 
de Dominique , i le grand paladin de l'Ëglise , » 
a nimiei arudo; c'est Cacciaguida qui peint la 



paix cl les mœurs du ruiicienne Florence el en- 
tonne le chant de l'exil : 



Tu lasccrai ogni cosr ditcttu 



EL le ]ilai leniIi'iMiiCJil ! E\i quitl;iiit la |>;ilric 
C'est lù le premier dard de l'exil ennemi. 

Tu connallras alors quel eel amer oa goûlo 
Au pain de l'étranger, et quelle dore route 
De descenctre et monter par l'eBcalier d'aulrui ! 

Mais par dessus tout ce f|iii fait la vie ol l'ani- 
mation de ces royaiimi;s de l'élcrnili'', co sont 
les passions du pocte qui ne l'abandonnent ja- 
mais. Ironique, indigné jl Irouble la paix du Pa- 
radis de ses colères, rie ses haines ; il le fait re- 
tentir de ses espérances, de SCS préiiiclioiis, de 
ses anatlièmes. Le ciel le ramène à l<a Icrre : 
chaque glorificatiDii est Juulilée d'une iuipréca- 
lion, d'une vcniieaiice. De lu ï|jlicreuii iriuiji[iiient 
les rois juslos il maudit les mauvais l ois ; du sé- 
jour glorieux des pauvres el pieux défenseurs de 
ia foi il maudit les mauvais prêtres. Écoulez 



;iaiiiLr'jcn'e, au uiilii'u ilu ciel qui se couvre d'un 
image de sang , jeter cette foudroyante apostrophe 
à ses indignes successeurs : 

Qnegli ch'uEurpa in terra il luog^o mio , 
Il luago mio, il luogo mio, etc. 

Celui qui B'ett auis à ma place sur terre, 
A ma place, à ma place! et poDtire adultère. 
Laisse vacant mon siège aux rqjards du Sauveur, 

Fait dé mon cimetière un cloaque de range. 

Un charnier plein de Mng 1 Par lui, le mauvais ange 

Tombâ du haut du. ciel goôla un baume aux enfersl 



Avons-nous, <^et et Lin et moi le premier Pierre 
Sourrl d6 noire sang l'Église notre mère 
Pour la l^ire servir à recueillir de l'or î 
Non, c'était pour gagner cette immortelle vie 
Que Calixte et qu'Urbain et que Sixle et que Pie 
Ont rfpandu leur sang après beaucoup de pleurs. 
Ifous n'avons pas voulu que nos successeurs fissent 
Du peuple des GliréUens deux parti, et qu'ils les missent 
A droite ou bien i gauche, au gré de leurs tUreurs; 
Ni que les clers du ciel , que Dieu m'a conltécs , 
Comme un signe sanglant lUsftnl armoriées 
Sur un drapeau levé contre des baptisés ! 



Anathèmes d'aiit^ijitphis amers dans la bouche 
du poêle el tlonl l'eflbl devait èlre, est encore 
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d'aatant plus puissant que le poôte catholique 
les prononce au nom de l'Évangile , au nom de 
sa foi même , et que son génie oi^ueilleux reste 
en ses révoltes captif de l'orthodoxie. A côté de 
ces tempêtes , il y a place pour la tendresse et le 
sourire. Avec quelle grâce , quelle subtilité d'i- 
niairinalion ravissante il trouve des louanges sans 
cesse reriaissatiles pour celle beauLé mystique , 
pour celle Béatrice dont les yeux lui reflètent 
le ciel, dans les regards de laquelle il croit tou- 
cher à chaque instant 

Le fond de son honlieiir cl ilo f-nn l'^iriidis ! 

El. quels refours loucliaiils vci'5 la pairie , vers 
celle Floreiicu ((iudreumul haïe i|ui ii\t]ù ! 
Au moment où le prince des apôtres , coulent de 
lui, le sacre pour le ciel , il revient en pensée 
eau beau bercaili que la proscription lui a fermé. 
C'est là qu'il rêve de recevoir un jour une chère 
couronne , la (;ourunnc du poète. Sur les fonts 
même de son bnpièmr : 

Al qii.ll ivjn poslo mano lo cielo cl la lerr;i.... 



Et (|ui m'a Riil iiiaii-rir j.fiiuliinl de si loji[;s iiiis 

lUsarme la ftireûi' i raplle iii'osile 

Du beau hereail où jo Joniiis, aKueiiii Iriiiiqiiille, 

Sans aulres cnnciiiis que les luups dihurauls; 



Assuréiiietit, des dillicullés, des longueurs, 
des étraiigelés , peuvent déconcerter le lecteuf 
moderne dans toul le cours et surlout dans celle 
dernière |iarLic de l'œuvre d'Ali{^!ii(.'i'i , Somme 
poétique du moyen ;ige. Mais qu'on se suiiviennc, 
pour ne [las su ]ai:>ï;er rehiili!!' |jar i|uiilfjues oli- 
stacles, (le ee mol de Caceia^uida oueoura;;eiml 
Danle à raconlersa leiTil)levisroi) el qu'on pour- 
rait dônner pour épigraplic au poëme : 

Ta voix au [ircinicr gmlt iiouira )i:ii'uilrc aiiicrc ; 
Mais clic laissera, quoique rudo et sûvcic, 
i'nc rois dIgËrËc, un vital alimonl ! 

Que de Traits de toute sorte, en effet, on en 
peut retirer) Quand ce ne serait, toute poésie â 
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pari, qued'.y trouver débaltiic cette question qui 
agilail déjà le monde collioliquo au moyen âge , 
à savoir si réiiée- peul sans dangc pour les 
|)fu|ili'b s'uni]' au liàlon pastoral, le spirituel au 
lenipui'ul; ([iiaiid ce lit; mutait que <h s'y iilteii- 
di'ir dt.jri aux -.oullriiTicc-s i;l iitix t/iruL't^ de la 
nialhtureuse Italie, déuhirée à ririlérioiiL' ou 
envahie par l'étranger, se tournant et se re- 
tournant sur le lit de douleur oii elle n'a plus 
trouvé ](', repos. 

Eli aciiovniil ce travail, j'tjii adressais ilaus 
mon e<fiur l'Iuinibie et ardent liomniage à celte 
noble nation qui, une fois de plus, secouait ses 
chaînes séculaires , e_^, avec les encouragements 
cl les secours de la France ari èléc au milieu de 
son œuvre , ai rosail de son sang sa leiTc csuluvc. 
lille a Lien cru , cette l'uis , comme Dante dans 
les yeux de Béatrice, toucher le fond de son bon- 
heur et de son Paradis, yera-l-ellc encore trom- 
pée ? Puisse son infatigable espérance recevoir 
enfin le prix qui lui est dû 1 qu'elle atteigne enfin 
à l'indépendance, et àTunitél L'unité^ c'était 
déjà le réve de Dante pour l'Italie, et ne semble- 



[-il piis ail voulu lui ei! li'guer \i\ luofièk . 
lui en niontrei'la puïssoncL' dans la cuu si miction 
de cette Comédie vraiment t divine », monumtnt 
impérissable de son génie? 

Louis Ratisboïinë. 



Novembre 1859. 
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A MON FRËHE 
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Le Paradis porte bonheur : 
Prends celui que je le dédie. 
Hélas! il esl d'en Iraducleur! 
Ce n'est qu'un reflet de splendeur 
Comme Is lionlieiir dans la vie! 



Digilized By Google 



LE PARADIS. 
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ABGUMENT DU CHANT 1. 



Invocation. — Béalrice a les >*cnx lixtis an Ciel. DanlP a les 
siens attadiês sur DËalrice, el ilnns cptli> rimli>m]>l3lion, il se 
senl Iransliguré et s'élève avec elln jusqu'au ]iremier Ciel. Il 
s'émerveille île cette ascension an-des^ns de l'air et du feu. 
Béatrice disnpe son £lannemeiil : libre de loule entrave, c'esl- 
i-ilire lavé de tuule souillure, il est devenu un tlm pur, une 
Ramme vive qui monte do la terre nu Ciel, aussi naturelle- 
ment qu'un fleuve qui suit sa pente en descepilant d'une 
montagne. 
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DEL PARADISO. 



CANTO PRIMO. 

La gloriadi Co]ui, che tutio muove, 
Per I' uDiferso pénétra, e rlspleDde 
In una parte più, e meno altrove. 

i\el Ciel, clic |iiù (idia sit;i Uicc prciide, 
Fu' io, i; ^idi cdsc, dif ridiii' 

sa, nè puù qiinl di Inssii discondo; 

Percljb appressnndo sv al suo disire, 
?4ostro tnliilletio si profonda tanto, 
Clie rétro la memoria non put) Ire. 

Veramente quant* io del regno santo 
Nella mia mente polei far tesoro, 
Sarà ora niateria del ralo canto. 



LE PARADIS, 



CHANT PRETER. 

i,a gloire de Celui qui lait mouvoir le monde 
rénètre l'univers, et sa splendeur l'inonde. 
D'un feu, suivant les lieux, plus vif ou moins ardent. 

Dans le Ciel, qui reçoil le plus de sa lumière, 
Je fus, et J'ai vu là des choses que sur terre 
On ne peut plus redire' en en redescendant; 

Parce qu'en approchant de son désir sublime, 
En telles profoiideui's notre intellect s'abîme 

Poui'lunl ce que J'ai [lu, du ruyauitm de jjluire, 
Emporter de trésors au foud de ma mémoire, 
Va faire le sitjet de mon chant aujourd'hui. 



0 buono Apbllo , ail' ultlmo lavoro 
Famrai drl Itio valop si felto vaso, 
Corne dîmanda dar 1' aiuato alloro. 



Insino a qui 1' un giogo di Parnaso 
Assal mi A) : ma or con amendue 
M' è aopo enlrar nell' aringo rlraaso. 

Entra ne) petto inio, c spira titc, 
Si corne quando Marsia Iraesti 
Deila vagina délie mcnibra suc. 

0 divina virlfi, si iiii li presit 
Tanio, clie I' ombra ûd Jieato regnu 
Scgnala ncl mio capo io manifesli, 

Venir vedrâmi al tuo dlielto legno, 
E coronarmi allor dî quelle TogliB, 
Clie la materia e tu mi farai degno. 

Si radevolte, l'adre, se ne coglie, 
l'er Irîonfan; o Tesare o poêla, 
Tulpa I' vpi:.'n^'ii;i ilcll' iini.niK' w^lM 

Clio purlurir Iclir.ia iii su la linla 
DelQca (leilà dovria ta fronda 



)*enea, qnando aloun dl sè assela. 
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Apollon! ù Umi Ijari! jioiir rc labRiir supriîmr, 
Vase d'électiuii, reDipiis-iiioi du loi-riitiiie , 
tjirc du laui'icT clici'i je me |itirsw roiivrirl 

Jusqu'ici j'eus assez d'un soniinct du Parnasse; 
Mais il faut aujourd'hui que par les deux je passe , 
Pour fournir le chemin qui me reste à courir. ' 

Entre dans ma poitrine et mels-y ton ivrcssii. 
Insjiirii coiniTiD au jour oi'i ta main vcn^prussi; 
Arracha Marsyas du fourreau de son corps! 

Si tu veux m'as^ster assez, divine flamuie ! 
Pour que de ce beau Ciel gravé dedaus mon Ame 
Je reproduise au moins l'ombre dans mes accords, 

Tu me verras venir vers l'arbre qui l'ombrage, 
FA couronner alors mon front de ce feuillage 
Que J'aurai par mon œuvre et par toi mérilë. 

Si rarement, A Père! en ce monde on en cueille, - 
Pour en ceindre ou César ou poète , une feuille. 
{Coulpe et honte iW noiK )iuiiiaini' volonté!) 

Que l'arbre Pénéen , sur ton Iront poétique , 
Devrait verser à Dots la Joie, ù Dieu Delphique! 
Lorsqu'il a donné soif à quelque noble cœur. 



linillii griiii tianiiiia seconda : 
Korse dirclro ii mu ton luiplior vocl 
Si preglierù, pcrchà Cirra risporda. 

Sui?e a' mortali per diverse foci 

La ^ucerna M mondo : ma da quella , 

Che quattro cerchl giugne cen tre croci , 

Con miglior corso, e con mi^iore Stella 
Esce conglunta, e la mondana cera 
Più a suo modo tempera e suggella. 

Falto avea di ià raane, e di qua sera 
Tal foce quasi , e tutto era là bianco 
Quello emisperio , e 1' altra parle nera , 

Quando Béatrice in sul sinistre flanco 
Vidi rivolta, e rignardar nel Sole ; 
Aquila si non gli s' afflsse unquanco. 

E si corne secondo raggio suole 
i]scir de! [irimo, e risalire insuso, 
Pur conic peregrin, ciie tornarvuole, 

Cosi deir allo suo per gli occhi infuse . 

Nell' immagine mia il mio si fece, 

E lissl gli ocehl al Sole oltre a noslr' uso 



cii.i.M riiEMitit. 9 

Lue faible étincelle allume un incendie. 

Et peulrétre aprËs mol, quelque voix plus iiardte 

Saura mieux de Girrha mériter la fâvear(1). 

— Le soleil, ce fanal levé sur nbtre terre , 
Suivît à divers points de la céleste sphère ; 
Hais du point 'où l'on voit quatre orbes et trois croix (S) 

Quand M part, il fournil sa course soitverRini^ ■ 
Sous ujt astre plus doux (3) , el la cire mondai ni' 
A son gré s'amollii el subit mieux sus lois. 

De tes puftos du Ciel se levait lu lumière . 
D'une Ijlaiirhe diirU- eoiivr^inl let liéiiti.spluTe 

Quand je vis Béatrice à gaucliu rtitournéc' 
Regarder Sxément la nue illuminée. 
Jamais un algie ainsi n'a bravé le soleil! 

Et tel sort d'un premier rayon de la lumière 
Un rayon de reflet qui remontée» arriére. 
Tout comme un voyageur revenant an fbyer. 

Ainsi le mouvement si hardi de ma Dame 

Se Qt mien , s'infusant par mes yeux dans mon dme, 

Et Je pus voir aussi le SoIeH Qamboyer. 
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cANTo rniHo. 
Hollo ë licite là, cbe qui non lece 
ilie nosire virh'i, mercë del loco 
Fatto lier proprio dell' uniana ^ue. 

lo noi soflibrsl luolto, nè si poco, 
CV io nol vedessi sfayiltar dintorno, 
Quai ferro, cbe boliente esce del fuoco. 

E di subito pam giorno a giorno 
Essere aggiunto, come quel, cbe puote, 
Avesse '! ciel d'un allro Sole adomo. 

Béatrice (utia nell' eternc ruoti' 
Fissa con gli ocdii stava , ed io in lei 
le luci fisse, di lass» remole, 

Nel suo aspeLto lal dentro mi fei, 
Qnal si fe' Glauco nel gastar dell' erba, 
Cbe 1 fe' consorto in mar degll altri Dei. 

Trasumanar signilicar per veHia 
Non si poria : perô 1' esemplo basti 
A cui esperïenza grazia serba. 

S' io era sol di me quel cbe creasli 
Movfjlanwnte, Amor, che 'I Ciel governi. 
Tu 'I sai, che col too lunie mi levasti. 



CtllKT PlIEtlIEn. 



Bien des choses nous saat ici-bas impossibles 
Qui se peuvent ià-bant, et nous sont accesslbies 
Dans le séjour d'Eden fait pour l'bomme par Dieu. 

le ne pus soutenir longtemps le jour en face, 
Mais assez pour le voir irradier l'espace , 
Kouge coninie le Ter qui sort bouillant du feu. 

Et soudain je crus voir un autre jour iiarailn' 
A côté du premier, coiiiriic si le grand Maili c 
Eût d'un autre soleil orné le limiament. 

Béalrice tenait sur la splière Éternelle 

Ses yeux Axés, et moi, pour ne regarder qu'elle, 

Je délivrai les miens de l'éblcfuissement. 

Or, en la contemplant tout mon être se change. ' 
Tel, dans la mer, Glaucus, gofttant d'une herbe étrange 
Devint semblable aux Dieux et comme eux immorlel. 

Dire per verba comme on se Iranshumanïse, 
Ne se pourrait : :iinsi que l'exemple suffise 
A (jui l'éprouvera par la sràce <ln ricl. 

'Amour, qui m'esallais! des Cieux Maître suprême! 
Tu sais ce qui restait encore de moi-même 
Dans mon être nouveau qu'élevaient tes rayons! 



Quaiido la ruula , cbe lu sempilerni 

Uesiderato, a sè mi Tece atleso 

Cou r armonia, cfae lemperi e discerni, 



Parvemi lanfo allor del Cielo acceso 
Dalla llamma det Soi, che pioggla o fiiiiue 
Lago non fece mai tanto disleso. 

La riovitj del suoiiu , e 'I grande limitî 
I)i loi' (Mgioii m' acci^sira un itisio 
Miii iiuii seiililo di culaiilo iiciiuio. 

Oiiil' cll;i, cliiMPiIcLL mi: si tOiii' io, 
A(i iiLquelarmi 1' yiiiiitu cummosso. 
Tria ch' io a dhuaiidar, la i>oi:ca aprtb : 

E carolnclb: Tu stesso il fai grosso 
Col faiso iniiuaginar, si che non vedi 
Ub cbe vedresti, se r avessi scosso. 

Tu non se' in terra, si coine tu credi : 
lUa folgore, fliggendo 'I proprjo silo-, 
Non corse corne tu , cb' ad esso rîedi. 

S' i' fui del primo dubbiu dlsvestito, 
Per le sorrise parolette bre\i : 
Oentro a un nuovo più fui irrelito : 
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Quand Je fus caplivépar cette immense ronde 
Que tu mènes, au cbant de ces orbes du monde 
Dont l'éternel désir conduit les tourbillons, 

Il me sembla qu'alors, sous le soleil Inlense, 
S'allumait tout à coup un pan du Ciel immense; 
Pluie et fleuves Jamais n'ont fkit un lac si grand. 

Ces SDiis, crAin Itiiiiière, à mes regards nouvelle, 

AlliiriifTCDl cil iiiui curiosité telle 

Qu'oiicque je n'en sentis il'aiguiilon si briilaril. 

Mais voyant dans mon uœur ainsi que iiiui, ma Dame 
l'nur calmer sur le champ le (rouble de mon âme, 
Ouvrant la bouciie avant de in'avoir entendu : 

« Ton imagination l'égaré,' me dit-elle, 

l<;t son voile obscurcit la raison naturellë; 

Ce que In ne vois pas, sans lui, tu l'aurais vu. . 

Ainsi que tu le crois tu n'es plus sur la terre. 
Slofns rapide est l'éclair, moins soudain le tonnerre 
Pour descendre du Ciel que loi pour y mouler, d 

A ces mots brefs auxquels un sourire s'ajoute. 
Si Je Tus délivré d'abord d'un premier doute. 
Je me semis d'un autre encor plus tourmenter. 



s dÏBSi : Già.coD(eR(o reqalevi ' 

Di grande animirazion : ma ora ammiro 

Coni' io (rHRi'end:) quesli corpi lievi. 

Ond' elia. uppre^su d' un pio sospjro, 

Gli occhi drizzi) ver me con quel sembianle, 

Che madré fo sopra flgUDOl dellro : 

E coiiiiiicifi : l.i^ casa liilti! quanle 

Mann' ordiiir Ira loni: c qucslu c forma,' 

Clie I' universo a Dio fa siiiiiglianlP. 

Qui veggion 1' alte trealure 1' otaia 
Dell' efcrno valore, il quale è finfi. 
Al quale ë fatta h toccala nnrma. 

Neir ordiDe, ch' io dico, sono acciine 
Tntte nature' per diverse sorti, 
?iâ al principio loro,' e men vicine : 

Onde si muovano a divers! porti 

Per lo gran inar dell' essere, e clascuna 

Con instioto a le! dato, che la porti. 

QueEti ne porta il fuoco inver la Luna : 
QuestE ne' cuor morlali è promotore : 
' QuestE la. terra in së striiige ed aduna. 



ctiANT i<iii:»mu. 
« Un grand étonnement s'apaise en moi, iui ùls-jè; 
Mais un aulre me vient au cœur : par quel prodige 

Ces éléments légers, les vaîs-je dépassant? a 

Elle exhale un pieux swipir et me regarde 
De ce tendre regard, de ce fegard que darde 
Une mère au dieret de son fils délirant; 

Et puis l'Ile mii dit : Touf a dans la nature 
Son ordre et snn riipporl ; cet ordre est là Ûgure 
Qui fait que l'iniivers ressemble an Créateur. 

Dans «et ordre élernel l'iiuoiaine intelligance, 
A reconnu le sceau de la Toute-Puissance, 
laquelle en est ensemble et la fin et l'auteur. 

A l'ordre que Je dis toute nainre incline, 
Chacune de sa source on plus on moins voisine, 
Suivant le sort divers qa'en lot elle reçut. ' 

Vers des porte différents, par différentes routes, 
Sur l'océan de Tëtre elles s'élancent toutes; 
Dieu leur donne l'instinct qui les porle à leur bul. 

Vers la Lune c'est Lui qui fait monter la flamme. 
Ed sens divers c'est Lui qui fait mouTOîr chaque âme, 
tjj^ qui condense en bloc le lerrestre-s^our. 



Nè pur le créature, clie son fuore 

D' intelligenzia , yuesl' arco saella, 

iU quelle, cb' ba'ano intelletio ed amore. 

La Provldenzia, clie cotanlo assetla, 

De] suo lume fa 'I Cie) sempre quïeto, 

Nel quai si volge quel, c' ha maggior Tretla : 

1^(1 (ir;i li , coin' n silo clecrelo , 

Cl'ii' purla l;i virlù iJi quella corda, 

Clie tio si;oi:(:i, drizza in segiio lielo. 

\cv' ii i.'lio cOLiio l'oriiia non s' ;i;;coida 
Moite fîatc alla 'nloTiziori (d'il' arle, 
Percb' a riajwHdoi' la lualeri;) i> solda : 

Cosi da queslo corso si diparte 
Talor la crealura , ch' ha podere 
Di plegar, cosi pinta, in alU^i parte. 

(Ë si come.veder d pu6 eadere 
Fuoco di nube), se Y' impeto primo 
A terra è lorto da falso piacere : 

Non déi pîA ammirar, se bene stbno , 
Lo tuo salir, se non conie d' un rivo, 
Se d' allo monte scende gluso ad Imo. 



Ce, n'est pas soulfimeTil la lirule iiii^oiiSL'itiHf , 
Qu'il [lousse, l'omnio tiri la i\M]v (ihfissanle. 
Mais le» (Hrrs (iniu's dv raisdii et d'amour. 

ÛrdoiiiiauL le graiid loul, la Hrovidenee crée 

L'éternelle lumière au paisible Empyrée, 

Ofl roule un premier Ciel, de tons le plus léger (S). 

Et c'est là, comme au terme, où Dieu veut qu'on arrive, 
Que nous pousse à présent ce^te corde instinctive, ' 
Qui vers un but heureux aime à tout diriger. 

Mais comme, bien souvent, dans les mains de l'artiste, 
Pour ce que la matière obtuse lui résiste , 
La forme répond mal au saint désir de l'art , 

Ainsi (le ce ciiemin parfois la créature 

S'écarte, qui, poussée au bien parla nature, 

A pourlant le pouvoir d'incliner d'autre part, • 

El vhinl comme le Ion lyii tombe d'un nuage, 
Si son premier élau. [lai' (lui'lijijc faux mirage, 
Vers la terre soudain du Ciel esi deiourné. 

Tu montes sans elTort à \a spliére éloiléc 
Comme un fleuve descend du mont dans la vallée. 
Et lu n'as plus, Je crois , lien d'en être étonne. 



CANTO PRIMO. 

H|ravigiia sarebbs in te, së privo 

D' impedrmenlo gii't li fossi assise, 

tfiiiiici rivûisc in ver lo Lfcio il viso. 



Il si-nill iiicri('ill('ii\ qii'i'M'iii|il <h- kjiil iihsiacii!, 
'I'(i iii' iiioiilassfs |>;is; Ifi sri'iiil. le iiiiriitlt'.' 

feu vif 111^ dori jws .siir Icm' ; il iiionic aux Cioux! « 

Lors clic reliiva vers le Cid ses beaux yeux. 



.\OTES DU CHA«T 1. 



(1) Cirrha prite td |>mir Ajii>lluii. Cirrliu ùtail iiiic villo si- 



(î) C'esl-à-dirc ilii [loiiil ni >r l|■■lllli^-^llt ot s'iiiferseclent 
quatre cercles cËleales, ii savoir : rhni'i;:iiii , le /mliiJijiK^, l'cqiia- 
leur et le colure (rr;(]uiii">:i;, dr iiiaiiiiîn! :i \hymev triiis croix. 



{\) Dans l'liciiiis]iliL'rc <ii'i jï'l.ils uluTf le juiir iiuissuil; dans 
celui I1Ù j'ùui'is la mil ti)[iiltuil. Daiitc clait au saiRmet de la 
montagno du Purgatoire, située aux antipodes. 

(S) Cb premier Ciel au-^essuus de rEmpj'râe est celui que 
les ancien» appelaient le premier ifobile, c'est-à-dire le plus 
élevé des cercles concentriques dont, suivant eux, l'univers 
était rormé, et qui tournait par conséquent le plus rapidement. 




ARGUMEiSr DU CHANT II. 



Danls mnnle avpi" Bi'alriw ilaiis le (licl Ac la l.imo. Il de- 

nkle. Béatrice lui ili'moiilii' que ce n'est point, comme il le 
croit, par l'effet île la matière disposée en couches ou plus rares 
ou plus denses. C'est une vertu intrinsèque propre à chaque 
planète, qui brille à travers chacune d'elles comme la jdie â 
travers la prunelle des yeux, et, selon qu'elle »l plus forte 
ou plus bible, produit la lamière ou l'ombre. 
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CANTO SECONDO: 



0 voi, eiie siele in picciolella barca. 

Desiderosi d' ascollar, sf^ulU 

Dietro al mio legno che canlanilo varca, 

Toi nalp il f'mHin- li voslri lili ; 
Nul» vi \n [leNigo. rJic fiirsi' 

Pordi'JKlii inc. liiiiiim'slc siuarrili. 

1.' iii'Ljuu. i li' in prendo, pnininyi non si corse: 
Miiierva spira, i'. coïKliiei'nii Apollo . 
n: miove ItliiRe mi (llinnslrnn 1' Drsc. 

Voi allri pochi, chc drizznslc 'I noijo 
Per tempo al pan degli Angeli , del quale 
Vives! qui, ma non si vien satollo : 
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CHANT DEUXIÈME. 



0 vous loua qui, monWs sur th: frOlos luicollcs , 
Désireux de m'enlendre et j'usiiu'id Mbles, 
Avez suItI tua nef qui s'avance en chantant, 

Revirez pour revoir le bord qai vous vit naUre! 
Ne vous hasardez pas sur l'océan-: peut-être 
Vous seriez égarés bientôt eo me perdant. 

Jamais on ne courut la mer dont je m'empare. 
Minerve enfle ma voile, Apollon tient la barre, 
Les neuf Sœurs in'onl montré le pôle de la main. 

Mais vous, rares esprits, qui des lerresires fanges 
Tenez le cou levé vers la manne des Anges, 
Pain dont on mange ici, mais Jamais à sa faim. 



Métier polele ben per 1' alto sale 
Vûslro navlglio, semndo mio solco 
Oinanzi all^acqua , cbe'ritorna eguale. 

Qae' glDrïoEl, clie passaro a Colco, . 
Non s' ammlraroD, corne vol fiirete, . 
Quando Jason Tîder fatto bifolco. 

I.a concreata c perpclua setu 
l)cl (iciformc rngno ffii' [inriava 
Veloci (|(iasi, corne 'i Cid veJelc. 

lli'nli'irc in suso , cd m in lei guardaïa : 

E foj'se in tanlo, in (jinulIo un quadrel posa, 

lî vola . e dalla note si disclilava , 

Giunio ml vidi, ove mirabil cosa 
Mt torse 'I viso a sè : e perd quella , 
Cui noD potea mia ovra^ssere ascosa, 

Voila ver nie si liela, corne bella . 
Drizza la mente în Dio grata, nii disse, 
Cbe n' ha congiunti con la prima stolla. 

Pareva a me, che nube ne coprisse 
Luctda, spessa, solida e pulita, 
Quasi adamante che lo Sol Tcrisse. 



Mêliez voire iinvire ;i l;i mm: sur ma iraee, 
En siiivanl mon sillage avant qu'il ne s'etface, 
Et que l'eau se fermaiil n'ait reprh son niveau! 

Ces héros qui jadis à Colchos abordèrent, 

Moins que vous ne ferez, bien moins s'émerveillÈrent 

Quand ils virent Jason qui domptait le taureau. 

La soif perpÉtuelle et créée avec l'flme, 
La soir du Paradis nous emportait, ma Dame 
Et moi, d'une vitesse égale an Ciel tournant; 

Béalrls regardait le Ciel, mol Béatrice. 
Peut-être en moins de temps que de la corde lisse 
L'arc n'en met à darder le trait qui va volant, 

Je parvins en (les lieit\ nu cliose nieiTeillPiise 

Me flt tournoi' la {vw, vl Ymm'. j;lorieuse 

Dont je ne pouvais pas tromper les ycii\ bénis, 

Se louriianl devers moi . joyeuse autant que belle : 
«Élève à Dieu Ion cœur reconnaissant , dit-elle; 
A la premiÈre étoile 11 nous a réuni.s. n 

Il semblait que sur nous s'étendait un nuage 
Solide, uni, brillant, ofikant qua^ l'image 
D'un diamant frappé par les feus du soleil. 



Perenl.ro sê 1' eteriui maifilierila 
Ne ricevelfc, cotii' acqiia rccepe 
Raggj'o di luce, permaiiendo iinilii. 

S' io era corpo , e qui non si concepe , 

Corn' una dimensione altra patio, 

Cil' esser convien se corpo in corpo repe, 

.Acccnder ne doim piiï il disïo 

Di veder quella essenzia, in clie si vede, 

Conitt noslra natiira e Dio s' iinin. 

Li si vedrà cib che tenem per fede 
Non dimoslrato, ma fta per sè noto, 
A guisa del ver primo, che 1' uom crede. 

lo risposi: Madonna, si devoto, 
Quant' esser posso pift, ringrazio Lui, 
Lo quai dal mortal mondo m' ha rimoto. 

Ma ditemi , ghe son Ji segni bni 

Di questo corpo, che laggiuso in terra 

Fan di Cain favoleggiam aliriii? 

Ella sorrise alquanlo; c poi : S' egli erra 
L' opinion, mi disse, de' niortali, 
Dove chiave dl senso non disserra, 
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Nous fûmes nlisorhé^; |)ai' la piTle élernelle; 
SaDS déchirer son sein clic nous reçut : lellp 
I.'onfU' lin. snns l.i riiler. fiilri' jiit rayon vci'meii. 

J'étais corps, et s'il est, sur icrre inconcevable 

Qu'une dimension soit d'une autre capable. 

Et qu'un corps en pénètre un autre au même lieu, 

Plus ardente devrait être la soif humaine 
D'atteindre à ceUe essence, en qui se voit sans peine 
Couunent notre nature est unie avec Dieu. ' 

Là haut, ce que l'on croit par la foi du baptême. 
Sans démonstration sera clair par soî-méme. 
Comme le premier vrai par toutbomme accepté. 

nlUadone, répondis-je , at'ec reconnaissance 

Je rends grâce en mon cœur à la Toute-Puissance , 

Qui du monde mortel m'n si loin emporté. 

Mais dites-iiKii quels sunl . ce i;ran(l corps lunaire, 
'Tous ces signes uliscnrs, et qui fonl au vulgaire 
Cojiterjc ne sais quoi du meurtrier d'Abei 

Elle sourit un peu , puis nie dit : « Si le monde 
Erre en ses Jugements, quand des cboses qu'il sonde 
Ses sens n'ont pas ia clé , l'égarement mortel 



CINTO II. 



Certo non U dovrien puiig;ergli strali 
D' ammimione omai: poi dietro a' sensi 
' Vedi, che la ragione ba corle l' ail. 

Ha dimml quel, cbe tu da le ne pensi. 
Ed io : Cib cbe n' appar quassù dlverso , 
Credo che 1 Tanno i corpi rari e densi. 

Kii ; Ci'i lo ;iss;ij vcdnl soDimerso 
ye lalso il mdcr liiu , su bcne ascoiti 
L'.argOinenl;»', ch' io yli farù avverso. 

La sperj oUavs vi dimoslra aic>lti 
Lunit, It quali e nel (jualu, e iicl (juaiito 
>ûi;ir si [lossoii (li (li\ersi vulli. 

Su raro e denso dii faccsser laulo, 
L'na sola virlù sarebbe in tulEÎ 
riii e men dîslribuU, ed alirellanlo. 

Yirta dlvei'se esscr convc^on frnltt 

Di priiicipit formai! , c quel, fifor cb' uno 

SeguUerîeno a lua ragion disirum. 

Ancoi* se raro fosse di quel bruno 
Cagion, che In dimandi, od oitre in parte 
Fora di sua materia si dlgiuno 



D'aiicuii lUonrieiiifiil ne tleviail [i\ir la siiiti' 

ïe frapper, cnr !ii vois, i||]:hkI ils nous In ni i-oiiiliiile , 

Ces sens, ooiiiiiie esl l*oni'' li- mjI iW I;i ruîsoir. 

Mais »jn premici' dis-moi ce que (oi-iTiêiiie penses. i> - 
■Je crois que c'est l'efFet des corps rares et denses, ' 
Produisant, ceux-ci l'ombre, et ceun-Ià le rayon, h 

Etie alors : «Tu vas voir claîremeDl tout à l'heure - 
De quelle illu^on ton Jugement se leurre. 
Ecoule bien ce que j'oppose à Ion erreur. 

Les astres qu'on voit luire en la huitième sphère 
Sont nombreux, et chacun de ces porte-lumière 
DifiËre d'étendue aingi que de splendeur. 

Si e'élait que l'effet et du nire et du (Icnse, 
Il faiidrail dire alors que plus ou iiioiris infeiise 
il ii'esl qu'une verlu, h même pour eliacuu. 

Il ri s I q p r 

Des principes forniels. qui, de loute évidence. 

s 0 t 1 t I h)p II <; 1 t h II 

En outre , si du corps plus rare de la lune 

Ces lacbes'procédaient, lors, de deux cboses l'une : 

Ou bien l'astre offHralt des points percés à jour. 



lîsto [liaiiela, o si c.onK compHi li' 

l.n gnisso c 'i miigro mi (.■oi'iin, cusi i]ueslo, 

Se 'I primo fusse, lora iiLynircslii 
Neir eclissi del Sol, per Irasparere 
Lo lume, corae in allro raro îngeslo. 

(jtit'slo lion i' : péri» ù lia vedere 

Dell' iillro: l' s' fgli awien, ch' io 1' allro cassi, 

Falslficalo fia In Itio parère. 

S' egfi Èj Clie quL'sto ram non Irapassi, 
Esser conviene un leniiinc, da onde 
Lo siio conlrario |iîfi pas^r non lassi ; 

E indi l' altrui raggiosl rifonde 
Cosl, corne color torna per veiro, 
Lo quai diretro a së pionibo nasconde. 

Or (lirai tii , di' el si dinioslra lelpo ■ 
Qiiivi 1(1 raggio piii che in altre parti. 

l'en l'sscr lj nlV.Ulo pifi a rétro. 

Da queitta tn.slaiiïta pui) diliberarli 
Esperienza, SR giammai la pruovl, 
Ch' esser suoi fonle a' rivi di vostre urii. 



CHANT II. 

Ou bien comme en un corps se suivent de coutume 
El le mai'gt'c et le grus, ainsi de son volume 
Cet asire clianpernii li's pages lour à tour. 

Or, daus li' [in'Jtiier cas, le Tnit serait sensible 
En temps d'éclipsé: alors la lumière visible 
l'raverserait ce corpâ comme tout corps di^oint. 

Cela n'est point. Or donc, voyons l'autre bypolhèse; 
Et s'il advient aussi qu'à rien |e le la pèse , 
Ta conjecture alors sera fausse en tout point. 

Si ce rare n'est pas un vide qui traverse, 

]I est un point précis où, plus dense k l'inverse, 

La inatitre refuse un passage au rayon , 

Et d'où le tays revient sur lui-même en arrière , 
Ainsi que la couleur réHécliie en un verre 
Que l'on a revêlu par derrière de plomb. 

Ortu diras sans doute, en soiilonaul (a glo^c. 
Qu'il semble 'en cet endroit plus sombie par la cause 
Que plus loiu en arrièrf il va se réfrai:ler ;' 

De cette instance{'ît là que trouve la science, 
La fontaine de tous vos arts, l'Expérience 
Peut te débarrasser; tu n'as qu'à la tenter. 



Ti'e specchi ])renderai , e ittie rlnmovi 
l)a le à' ut) modo, c V nllro \mi rimosso 
'[']■' aiiibo li iiriiiii gli ocL'Iii luoi ritriLuvi: 

Itivollo ad ussi fa, cbc dupo 'I dosso 

Tî stea un luine, che i tre specchi accenda, 

Ë tomi a te da tutti ripercosso : 

Itenehê iiei iiiiaiilo laiilii non m slcnda 

La vislii pu'i loiiliiii^, li vudnit 

Come convien, cli' egualmenle risplenda. 

Or corne ai coipi degli caldl rat 
Délia neve riman nudo '1 suggetlo . 
E dal colore, e dat freddo primai, 

Cosi rimaso , te nello 'ntelletto 
Voglio Informar di luce s) vivace , 
Clie li tremoierâ nel suo-aspetlo. 

Denli'o (lai Ciel délia divina pacc 
Si gira lin m-[ii). ncllii v.\û virlum 
I,' esser di lultn sun conlPiilo fc'iace. 

Lo Ciul soguenlo, cli' lia lanle vedule, 
Queil' esser parle per diverse essênze 
Da lui dislinte, e da lui contenute. 



Prends trois miroirs : mvis c» (U'.\\\ à dislance égale 
De toi , puis le troisièiiir à iilus graiiil inU'n'alle, 
Entre les deux prGiiiitrs, ci loi fais face iiu\ Irois. 

Et tiens les yeux sur eux tandis qu'un luminaire , 
Placé derrière toi, tous les trois les éclaire, 
Répercuté vers toi par eux tous à la lois. 

Encor bien qu'au miroir te plus loin de ta vue 
La lumiËre paraisse avoir moins d'étendue, 
Tn verras là pourtant une égale splendfeur. 

Or ça, comme aax rayons du soleil qui la dore 

La neige lentement se fond et s'évapore, 

En perdant sa couleur première et sa froideur : 

Ainsi dans ton esprit dégagé de tous voiles 

Je vais Taire briller de si vivps étoiles 

Qu'à leur premier aspect s'illuminent les yeux. 

Dans U: Miipiviiii; i'M du hi \r.\\\ tHcnwWi' 

Se nicuf un premier rurps (;); , doiit la vertu récèie 

De tout ce qu'il contient l'iHre niysléricux. 

Le Ciel Inférieur, aux prunelles immenses (4), 
Fait des parts de <'et être en diverses essences. 
Qui, distinctes de lui, restent dans son pourtour. 



CINTO II. 

Gli allii giron per varie differenze 

l.e disllnzion, clie dentro da së lianno, 

Dlsponfinrio ;i lor liiij. !■ lur si^riioiiïi!, 

^iiesli orpiii dct riiutido cosi vanna, 
Corne ta vedi ornai, di grado in grado, 
Clie di EU prendono, e dî solto fanno. 

Iliguarda Iiiiir' a iin^ kl l'iiiit' io vudo, ■ 
Per qireslu loço al vor, clu' lu disii'i , 
Si ciic poi sappi soi lener Io guado. 

Lo moto e la virtù de' santt giri , 
Corne dal fabbro l' arte del martellu , 
Da' beau motor convlen cbe splii. 

E 'I Ciel, cul tant! Iiimi fanno bello, 
Dalla mente profonda, cbc lui volve, 

Prende l' image, e fassene SHggello.. 

E l'unie I' (ifiiliii ;i loslni iiolvc, 
Per diffiivonli 11101111)^. c cniifnimiik; 
A diverse [toten^ie . sî rrsolvf : 

Cosi r intelligenziu sua liuiilate 
Multiplicata per le stelle, spiega, 
Girando së, sovra sua unitate. 



Les aulTOft Cieiix (y), suivant diverses infiuences. 
FonI Tiailrc de leur sein eliariin d'aiilres siibstaiires, 
I.i'squellcb bonI efTels ci i;;iiis(!S tour [oiir. 

Ainsi vonL, [ii le vois, dans la machine ronde, 
Bescendant par degré, ces o^nes du monde. 
Jls reçoivent d'en hanl et transmettent en bas. 

Or considère bien comment par celte roule 
J'arrive au vrai, l'objet de ton désir. Écoute; 
Seul aprËs dans le gaé , sans moi, tu marclieras. 

L« mouvement des Cîenx tournant dans l'étendue , 
Aux moteurs bienbeureux il faut qu'on l'attribue, 
Ainsi qu'au forgeron i'ouvrage du marteau. 

Le Ciel , dont tant de feux font resplendir la face (f,) . 
Du souverain Esprit , qui le meut dans l'esp^u r . 
Prend l'image, el l'imprime à fion loiir rniniiie un scea 

Et i;oii]iiiL' l'ùjiii'. ;in m'Iii de l'iiiLiiiuim; |)Oiissière, 
En des nicml)rcs divers, sans i'Ossit d'èlrc eiilière. 
Se partage, iniprinianl » l'Iiaciiii s:i iionlé: 

Ainsi l'Intelligence, admirable en ses voiles, - 
Imprime sa bonté sur des millions d'étoiles. 
Sans cesser de tourner sur sa propre unité. 



Virlii (livl'|■^^,^ fn diversa icp 

Col [ireziiisd i:or\nK i-W V avvivii, 

Ver la imtura lieta, onde «Icriva, 
La vlrti^ uista per lo uorpo luce, 
Corne lelizia per piipilla viva. 

Da essa vioii cid, die (la Uiw a Iqw 
Par (liffL'reiilP , non da de iisu o raru : 
Essa è Tonnai priiicipio, ciie produce, 

Conforme a sna bonlà , lo turtio, e 'I chiaro. 
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Cbaqae rertu de Dieu dÏTersement s'aDie 

A chaque asire du Ciel, et, comme à voas la vie, 

A ces cor))s précieux qu'elle anime, s'unîL 

Et d'un Être joyeux parce qu'elle dérire, 
Ainsi que dans nos yeux brille ia^gattâ vive, 
La Tertu dans ces corps infuse resplendit. 

D'une lumiiTH :'i l'.iulro nintil la difTérenre 
Vieril lie celle venu . non lUi rare et du dense. 
Plus ou moins Torte, elle est le principe formel 



Qui produit ou le sombre ou le clair dans le Ciel (7). 



NOTES 1)1' CHANT 11. 



(1) Allusion la superstllioii 'dont il u élû question <Iqû au 
chant XX de l'Enfer, et qui faisait voir au peujde, dans les 
taches de la Iuqs, Calu portant un tbgot d'épines. Au lien de 
• conter je ne sais quotu pour rendre favaleiigiare , ce serait le 
cas, en tradiuEunt !i la façnn de Suarron , île dire ii couler des 
fagots. " 

(2) Terme d'école pour sigiuner niic rt'iiliquc, 

(3) Le premier Mobile au-dessuus de l'Etiipyrùe. 

(4) Le Ciel des Étoiles Ikes. 

(6) Les sept Gieux infjiieurs : Saturne, Jupiter, Mars, le So- 
leil, Vénus et lo l.une.' 

(6) L'Empypfp. 

(7) Dans le /'«ivi-îii- , Miltuii ii i|..n(ii] iiiu! tifiux' expli- 
cation purement jiliï^i(|ii(; (les l.n lif^ ili: lu liiiii'. l'.i lli' ili: Diiiile, 
moins scienlilii|iii', rpl plus <irij;iii:(li\ plus Iriiilit- t l [iliis poé- 

toiil le diaiit. Je l'ur tniiliiit iioiiilJiil jvco Ui plus si^nipidcuse 
eiiactilude, et, avec ui^ peu d'alleritiuii, il se laisse cumprcndrc. 
Dante d'ailleurs nous en a prévenus. Que eeux qui ne se sentent 
pas le cuivage de le suivre au milieu d'inévitables nuages à bi 
cenquâte d'un monde nouveau et d'admirables beautés, ramè- 
nent leur navire au rivage! 



ARGUMENT DU CHANT ]II. 




bien qu'il y ail ilïll'iircntes sphùrcs dans le Ciel, tous les 
Il ï<; Il heureux snnl uniiilcment satiafaila du raHgqui leur gsI ns- 
sigiiù dans l'i/ctielle céleste, et ne désiiient rien de plus que 
ce qu'ils ont. 



CANTO TERZO. 



Qnel Sol, cbe pria d' amor ml scaldi) '1 petio, 
Di bella veritâ m' area scoverto, 
Provando, e riprovando , il ^olce aspetlo: 

Ed io, per nonfessar corrello e carto 
Me slesso larilo . qiianlu si convenne 
Levai In i-npn a iimtl'crcr più erlo. ' 

A sè me lanlo slrellu . pci- vi'(l(îL-ii, 
Clie di iitiii coiiri'Ksioii tiuii lui sovvenne. 

Quali per velri trasparenll e terst, 
0 ver per acque nitide e tranquille 
Non si proroDde, che i fondt sien persi, 



CHANT TROISIÈME. 



Ce soleil qui d'amour m'embrasait la poilriiie, 

Ainsi me découvrit la vérité divine, 

Prouvant son dire ensemble et rétorquant le mien. 

Et moi , pour confcssct' ronvui' fie inn sriericc 
Etpotii' me (it'cl;ii('i- \:i\nc[[ p;ir l'('iit[y]ic(\ 
J'avais ipvé plus iiitiil mon front devers ]c, sien. 

Quand une vision toute sunialiirelie 
M'apparut. et si fort me tint (ixc sur elli» 
Qu'il np me souvint plus d'avouer mon erreur. 

Ainsi qu'en un cristal transparent et limpide, 
Ou dans le pur miroir d'un lac, cristal humide, 
Dont on sonde, à fleur d'eau, la claire profondeur. 



Tornnn de' noslri visi b poslille 
Ucbili si, clie perla in blaiica Tronte 
Non vien men tosto aile noslre giupille^ 



Tal vid' io plù facce a parlar pronte: 
Pereh' io denlro air error conlrario corsl 
A quel , ch' accese amor (ra 1' uomo e '1 fonte. 

Siibito, si corn' io di lor m' accorsi. 
Quelle sttmando specdiiali senibianli, 
Pervedcr di ciii fossof, gli occlii lorsi, 

E nulla vidi , e rilorsili avanli 

Drîtli nel lume délia doice guida, 

Che sorridendo ardea negli occhi sanli. - 

Son li maravigliar, jicreh' io sordda, 
Mi (iisse, iijipresso 'I tim puoril quolo, 
l'oi sopra '1 vcro ancor Io ptè non fida , 

Ma (e rivolve , coine suole , a voto ; 
Vere sustandc son, cib cbe tu vedi, 
■Qui illegate per manco di tbta. . 

Perb parla con esse, e odl e credi, 
Che la verace luce, cbe le appaga, 
Da sè non lascia lor torcer li piedi. . 
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Nous voyons notre image à ce poini effacée 
Qu'au milieu d'un front bianc une perie placée 
Se détache plus vite en l'éclat de la peau: 

Tels devant moi je vis différents personnages 
^rëts à parler. Je Aïs trompé par ces visages 
Au rebours de Narcisse amonrenx d'un ruisseau (1)- 

D'abord que je les vis, et les ayant en face, 
Croyant aiicroevoir leurs traits dans une glace, 
Je me loiirnai pour voir à qui ces traits étaient. 

Mais je ne vis personne , et revins la prunelle 
En avant, aux rayonË de ma garde fidèle. 
Elle éUit souriante et ses yeux saints ardaient. 

oNe t'éraerveille pas en me voyant soudre. 
Me dit-elle; je ris, enfant, de ton délire; 
Ton pied au vrai ditmîiii s'rsi alltrnii bien peu. 

Tli l'escriniiis vitvùw a vide l't tii cliaiicellos. 
Ce que tu vois ce sont des substances réelles 
Que Dieu relËgue ici pour rupture de vœu. 

Parle-leur, entends-les et crois ce qu'elles disent : 
Car des clartés du vrai qui sur elles reluisent 
Biles ne peuvent pas s'écarter un moment. " 



Ed io air ombra , clie parea pu'i vaga 
■Di ragionar, drizzainii , ù cotninciai, 
Quasi GOm' uom , cui troppa voglia sraaga, 

0 ben creato spirito , clie a' rai 
D! Tita eterna la dolcezza senti, 
Cbe noD guslata non s' inlende mai; ' 

Grazioso ni fia, se mi'conlenti 
Del nome tuo, e délia vostra sorte; 
Ond' ella pronta e con occbi ridenti : 

La noslra cariU non serra porte 
A giusta TOglia. se non corne quella, 
Che vuol simile a së tutta sua corte. 

Io foi ne] inondo vermine sorella : 
E Be la nenle (ua ben si riguarda , 
Non mi ti celerà 1' esser pii'i bella. 

Ma riconosceni, cli' iu son PiiTiirda, 
Che posia qui cou iiiifili iiliri bcati, 
Beau son iiflia sp('i\i \i\n lariJa. 

Li nosti'i alTeUi , clie solo inflammali 
Son nel piacer dello Spirito Santa, 
Letizian, del su' ordine formaii : 



Dv iwrk'L'. ji: mi' lunriK^ uUirs cl lialiiuliiï 

CoiiiiiLP tm liumiiie troublé par (rop d'empressement: 

«Toi qui sous les rayons de l'éternelle vie, 

Esprit Élu ! resseDS la donceur inOnie 

Que l'on ne peut comprendre & moins de la goûter, 

Je te saurais bon gré si tu voulais m'apprendre 
Et ton nom et le sort que vous lit un Dieu tendre?* 
Elle , d'un œil riant, prompte à nie contenter : 

*i Notre chaiitâ doit se conrormer à celle (3) 

Qui veut qu'on lui ressemble en sa cour, me dit-elle; 

A tout Juste désir i! faut ouvrir les bras. 

Je fus DUC siriiv \k'i'^^e .mlrefois sur ia lerre. 
Kl si m l iu'icln's hicri ilaii.s les souvenirs, frÈrel 
Sous nies traits embellis tu me reconnaîtras. 

Tes yeux plus attentifs reconnaîtront l'iccarde (3). 
Dans ce Ciel, dont le cours sur les autres retarde, 
Je snts heureuse-avec ces autres bienheureux. 

L'ardeur du Saint-Esprit est notre seule flamme; 

Le désir de lui plaire écbauffe seul ncAre Ame, 

Et , profès dans son ordre , il nous rénd tous joyeux. 



E qiiesla sorte, die i>,ir giii colaiilo, 
PfT6 n' È (lala. pcrcliè fur nciilelli 
Li nosiri voli, e vô!i in airun oanlo, 

Ond' io a lei: IS'e' iiiirabilï aspelli 
VosUi risplende non so cbe divino, ^ 
Che vi trasmuU da' primi concellh 

Perb non fui a rimcmbrar festino; 
Ma or m' aiuta ci&, ciie tu mi dici , 
SI cbe rafflgurar m' è più latino. 

Ma dimmi : voi, cbe siele qui felici, 

Desiderale voi plù alto Iopo, 

Per più vedere, o per piâ farvi amici? 

Con queir altre' ombre pria sorrise un poco : 

Da Indi mi rispose (anto ilela. 

Ch' arder parea d' amor ne! primo Tuco; 

Ti'atc, la iiusiia volonlà quïela 
Virlii (Il l'arila. clie fa volenir 
Sol i|Ut'l. cli' aveiiK>. i' d' a'tru non ci asseta. 

Se disiassinio esser più supcrne, 

Foran discordtgli nostri disiri 

pal voter di Coluî, che qui ne cerne : 



Kl si i;e Ciel, le iiioinilre. <:u h:i> ili^iic d'i n\ii\ 

Nous fui donné , c'est mis s;diils \ wi\\ diiiis la vie 

Ont titc ncgiigi's en parlip ou L'ompiis. 

EL mai je répondis : " Je iic sais quoi d'élrange , 
De divin, resplendit sur vos fronts, qui vous change 
Et transforme vos traits qu'on ne reconnaît plus.. . 

C'est pourquoi je n'eus pas lrës-pronipt«'souvenance; 
Mais sans peine à présenP, avec ton assistance, 
Je reconstruis les traits dans mon cœur imprimés. 

Mais dis-moi , quoique ïeureux dans ce s^our prospère , 

Ne désîrez-voos pas une plus liante sphère, 

Ou pour voir davantage ou pour {)Ius Être aimÉs?< 

L'ombre échangea d'abord avec sa suite heureuse 
Un sourire léger, puis toute radieuse. 
Comme brDlant d'amour au fo>'er de tout bien : 

« De piir la ciiarilé le cœur en paix reiiose ; 
On veut ce ipie l'on a . l'rére! pas autre chose. 
Hors ce qiw. nons avons, nous ne souhaitons rien. 

Si nos désirs allaient plus haut, à l'inslant même 
Nos désirs lutteraient avec l'Être suprême 
Qui nous parque en ce lieu de par sa volonté. 



Cbe redrai non capere in r|iif>.sli giri, 
S' essere in carilate k qni ncccssc, 
E se la sua natura ben rimiri : 

Anzi ë formale ad esto beato esse 
Tenersï dentro alla divina vogiia, 
Perch' una fansi nostre veille stesse. 

Si chc corne iioi sem di soglia l'n soglia 
Perquesto regno, a lutto i^regno [liace, 
Coni' allo Re , ch' a suo voler ne 'nvoglia : 

Iii la sua volontade ë nostra pace: 
Ella ë quel mare, al quai tntto si muove 
Cib, cil' ella cria, e che natura face. 

Chiaro mi fu allor, corn' ognî dove 
In Clelo ë Paradlso, elsi la grazia 
Del sommo Ben d' an mo^o non vi piove. 

Ma si corn' egli awien, s' un cibo sazia,- 

E d' un allro rimane ancor la gola, 

Cbe quel sj chïcre, c dl quel si ringrazia; 

Cosi fec' io con allo e cor parola, 
Fer apprender da lei quai fu la tela. 
Onde non trasse insino al cb la spola. 



CHANT tll. 

Lutte Impossible au sein de ce haut sanctuaire, 
SI la charilé ta c'est l'état nécessaire, 
Et si tll ronçois bien i:e qu'est la charité. 

De la béatitude aussi bien c'est l'essence 
De conformer ses vœux à la Toute-PulsSancé. 
Les nAtres ne font qu'un avec sa sainte loi. 

Dans ce royaume ainsi, semés de plage en plage. 
Tous nos désirs sont ceux du Maître, et le partage 
Plaît à tout le royaume aussi bien qu'a son Roi. 

C'est dans sa volonté que notre paix habite: 
Elle e^ cet océan vers qui se précipite 
Tout ce que la nature a tiré de son sein.»- 

Je compris rlaiLrnipnt Inrs comment loute place 
Ail Ciel rsl Par.iilis. ciicorfi ijiir la Grâce . 
N'y fasse pas pleuvoir un seul mode de bien. 

Mais ainsi qu'il advieiil qu'un mets nous rassasie 
Lorsque d'un aulrc encore ti nous reste l'envie, 
Et qu'en demandant l'un, pour l'autre on dit merci, 

Ainsi fis-je à l'esprit de la main et du geste 
Pour savoir quelle fat cette toile céleste 
Que ne put sa navette achever qu'à demi (4). 



PeMIn >ila ed alto iiicrlo iiii:if:la 
Donna piii su. iiti disse. nlla cui iiornia 
"Nrl voslro itionilo giii si vesie, c vela; 



Perché 'n lino al inorir si vegghi , e dorma 
Con qiiello sposo, ch' ogni volo accetia, 
Che carltate, a suo placer, conforma. 

Dal niondo, per segutrla, glovinetla, 
Fuggîinnii, e nel su' abito ml cblusi, 
E promisi la via della-sua setta. 

Uomini poî a mal, più cli' a bene usi, 
Fuor nii rapiron della doice cbiostra : 
DiD lo si sa, quai poi mîa vita fus!. - 

Ë qaest' altro epiendor, cbe U si moslra 
Dall^ mia destra parte, e che s' accende 
Di Uitio 'I lume della spera uostra, 

Cii) cir io dico lii riif. di se intende : 

Sorella lu , i" ( osi le fu lolta 

Di ca]io r ombra délie sacre lii'mlc. 

Ma poi ciie pur al inondo fu rivoita 
Contra suo grado, e contra buona usanza, 
Non fu dal vel del cuor giammai disciolu. 
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•I tue ïip t;xi'iii|)laii'c, un émineni mérite 

Ont placé dans le Ciel, oit pîus fiant, elle liahilc 

Lne sœur dont on prend les \oi(es aiijuurd'liiii fS), 

Four veiller, pour dormir, jusqu'à ce que l'on meure, 
Avec l'époux divh quilvçpit a tout beure 
Tout vœu de charité h\t pour i'amonr de lui. 

Toute jeune Je fuis du monde pour )a suivre; 
Je m'enfermai dans son faabîl, Jurant d'y vivre 
Et de inarclier fidèle à son ordre, à Jamais. 

Mais des niainsd'bomme,au mal plusqu'au bien Tainilières, 
U'arracliëreiit au cloître, à mes douces priëres: - 
Dieu sait comment mes Jours coulèrent désormais ! 

Et celte aulre splendeur à nia droite , qui brille 
Ht semble resplendir, si fort elle scintille, 
De l'OTlat le plus vif de notre Ciel profond . 

Ce que jo dis de niui , d'elle-même le pense. 

Elle fut sœur aussi; par même violence 

L'ombre des saints bandeaux fut ravie à son fhint. 

Mais revenue au monde avecques déplalsance, 
Le monde répugnant à sa pieuse nsance. 
Elle garda du moins le voile sur son cœur. 



iJiifM' r l:i liiiT (li'lla gra» (IosIuihîh , 
elle 'li'l scciiiulo ït;iitD di Soave 
nciii'i d 'I ti'i7n, r 1' iillima possariza. 

Cosi parloiiuni : e poi coniiiicii) AVE, 
MARIA, caDtando; e caDt^ndAvanio, 
Came per acqua cupa cosa f^ve. 

La visln mia , clie tanlo la se.^\m , 
Quanto possibil fu, poi clie la perse, 
Vûlsesi al segno di maggior disîo , 

Ed a Béatrice tuUa si coDverse : 
Ma quella folgord nelJo œio sguardo 
SI , che da prima il viso nol sofferse : 

E elb mi fece a dimandarpiù tardo. 



C'est l'espi'il radiciiN de h gr^unlc CniTi^inrT 
Qui. du secniid or^iit'il df .Suu;ilic. l'iiI iiiiissaiitp 
D'engendrer un troisième et dn nior eJiipcriîiir 'fi).n 

Ainsi l'ombre parla; puis d'une voix touchanie 
Entonne /4ve Marte . et pendant qu'elle chante 
Disparaît comme un poids qui dans l'eau va soinbrant. 

J'essayai de la suivre en étendant ma vue 
Aassi loin que possible, et quand je l'eus perdue 
Je revins à Fobjel de mon désir plus grand , 

Tournant sur Béatrice et mes yeux et mon dme. 
Mais la sainte dardait sur moi a vive flamme 
Que je fermai d'abord mes yeui devant ce feu , 

Et qu'avant de parler je dus attendre un peu. 
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NOTES DU CHANT III. 



(1) h'.nri-issp, nmiiiimix de son image, a va il pris un reflel 
pour une j-ialilé ol imii une réalité pour un reltcl. 

|2) A rplle dp Dieu. 

(3) Piccardc , sœur de Corso Ronnii cl de Forcsc que nous 
avons vLi au Purgatoire (chanC XX 111). Enti'ÙR dans le monaetèrc 
de Sainlc-Clairc de l'ordre des Franciscaine, elle en fut arraclice 
par son frère Corsn qui la maria à un geulilhomme llorcnlin 
Rosellino délia Hota. 

H) Quds furent ces vœux qu'elle ne put accomplir jusqu'au 

(5) S^iiiile-Chiic. 

(r,i Cii^t.iiur, lill.' r,..(.',.|. i-ni .In l>..uille el de Sicile. 

Épouser Henri V, cnipereur el lils île Fri'di'i'ifi-Barlicrousso. Elle 
eut do lui Frédéric II, Iroisicmc et dernier orgueil de la mai- 
sen de Souabe, c'est-i-dire le troisième el dernier empereur 
de celle maison. 



ARGUMENT DU CHANT IV. 



Les paroles do Piccarda et M présenoo dans la Lune onl sug- 
géré & Dante deux questions graves louchant lo s^our des bien- 
heureux et l'action de la violence sur la volonté. Béatrice l'é- 
claire. Tliâorïe de la volonté libre. Dante soumet à Béatrice une 
troisième question ; à savoir s'il est imposùblo de suppléer de 
quelque manière à des vceus qui n'ont pas été observés jusqu'au 
bout. 



CANTO QUARTO. 



fDtra duo cib! distant), e moventi 
D' un modo, prima si morria di famé, 
Che liber' uom 1' un recasse a' deDli. 

Si si starcljbe un agni inlra diin brame 
Di fleri lupi, igualmenli' tciiicndu : 
Si si slarebbc iin cam- inlra duo dame. 

PerchË s' io mi lawv. me imii riprendo, 
Dalli miei dubbi d' un modo sospinio, 
Poich' era necessario, ne cnmmendo. 

Io mi tacea: ma '1 mio disir dipinto 
M' era nel viso, e '1 dimandar con ello 
I^ù caido assai, che per parlar dïstinto. 



CHANT QUATRIÈME. 



Entre deux mets placés à pareille distance, 
Tous deux d'égal attrait, l'homme libre balance. 
Mourant de ralm avanl de mordre il l'un des deux. 

Tremblant de faiiï' im |>as a gauche cokiiiiû à droite 
Enirc deux loups criipls la hreliis ri;h(i' eûîd'. 
l'asseiil ileiiv; eeHs : li' eliieii reste en siis[jpns enlre 

Tel entre deux désirs, l'un à l'autre rontraire. 
Je flottais en suspens, et , furcé de nie taire, 
Je m'en voudrais k tort oti louer on lilânicr. 

Mais, tout en me taisant, ma curieuse envie 
Se peignait dans mes yeux avec plus d'éneiçie 
Que si J'eusse en des iDOts-teuté de l'exprimer. 



Fessi Bealrice , Ib' Daiiïollo. 
Nabuccodonosur IpiLiniki il' ir;i, 
CiiS r avca 1-illu iMt.'ius(LiJitn)li> fdiu. 

E disst : lo vcggio Ijeii ooiilc ti tira 
Uno ed alEro disio, si cbe lua cura 
S6 slessa lega si che Tuor non spira. 

Tu argomenti: Se 'I buon voler dura, 
La vîolenza allrui per quai ragione 
Dî mcritar mi scema la misura? 

Ancor di dubitar ti dà cagione, 
Parer lornarsi t' àniiue aile stelle, 
Secondo la'sentenza di Platone. 

yuesfe son li' (|iiislioii . clic nel \m velle 
l'oiilaiiu iitii.ilt'iii.'uli' : iicrîi pria 
'l'rallei ù ijaL'Ila, chi pin lia di Telle. 

De' Serafid colui, tliu più s' iiidiii, 
Moisi:, SamiH'llo n ijuel Ciovaiini, 
«Jiial premier niuiili, iu dleo, non Maria, 

Non iianno in allro Clelo i loro seanni, 
Cbe quegli spirti, clie mo t' appariro, 
Ne Iianno ail' esser lor più o ineno anni. 



CBINT IV, I 

BéalriK fU pour moi , devançant ma prière, 
Ce qu'nvail fait DaiiitI \)Ouv cuiniev h colère ' 
Q\\\ rendit si cnicl Niihurluuloiiiisctr '1); 

"Je vois erilre ses voeux liésiter ta pensée, 

Et dans ses propres nœuds Uni âme embarrassée , 

Dit-elle, ne peut pas s'épancher au dehors. 

Tu le dis : Il Si mon cœnr dans le bien persévère , 
A quel litre poutrail la contrainte étrangère 
Diminuer le prix de mon intention? i> 

kain sujet pour toi de doutes et de voiles: 
Ce retour supposé des âmes aux étoiles , 
Dont parle quelque part l'infaillible Platon (3). 

Tu briïles d'éclaircir l'un et l'autre problème. 
Mais Je vais eommencer par traiter le deuxième , 
Car il renferme un llel d'erreur plus dangereux. 

Des séraphins celui qui plus en Dieu respire. 
Moïse, Samuel, les deux Jean, et, qui dire? 
Marie ,'entln . ^[;ii'ii' i:f toiis les bienheureux. 

N'ont pas en autre Ciel leur banc près du Grand-Élre 
(jue ces esprits qui là viennent de t'apparatlre; 
Tous ont l'éternité pour âge de bonbeur. 



C*NTO IV. 

Ma tutu fkano bello il primo giro , 
E difitrentemeDte han doice vila, 
Per sentir pift p men I' eterno spiro. 

Qui si inostraron, non iiercbË Bortila 
Sia questa spera lor, ma per far segno . 
Délia celestïal, ch' ha men salila. 

Cosi p;irlnr » oiivieitsi ;il vnsiro ingegiio, 
Peroi^rlii' soli) si'iisiiio apprcDde 
Cii», elle i'^i poscia li' inli'llelin degno. 

Per queslo la Sfrittura condescende 
Avoslra faculiale, e piedi e inaiio 
Attribuisce a Dio , ed altro intende : 

E santa CbieSa coq aspetto uinano 
Gabriel!' e Micbel vl rappresenta, 
E r altro, cbe Tobbia rifece sano. 

Quel, che Tbneo dell' anime argomenla, 
Non è simile a piii , che qui si verte, 
Perocclii' , coinc (liée , par rlie senla. 

Dice, che 1' aima alla sua slella riede , 
Credendo quella qnindi esser decisa, 
Quando natura per forma la diede. 



CITANT IV. 

Par tous du premier Ciel l'enceinie est embellie. 
Tous, mais différeinnient, ils ont la douce vie, 
.Seiitaiil ou plus un inuiiis h sotilHe ûi> Soigneur. 

Tu les as vus ici, non que Dieu leur assigne 
Ce cercle inférieur, mais alln qu'à tel signe 
Tu connaisses leur rang dans le saint firmament. 

Il faut ainsi parler fi votre intelligence 

Qui lté prend que des sens el de l'expérience 

Tout ce qui monte ensuilfi à votre entendement. 

S'abaissant Jusqu'à tous, c'est pour la même cause 
Que l'Écriture (encor qu'elle entende autre chose) 
Donne à l'Être suprême et des pieds qt des mains, 

Et que la sainte Église, en sa parole étrange, 
Représente Michel, Gabriel et l'antre enge 
Qui sut guérir Tobie, avec des traits humains. 

Des Ailles ce qui; dit Tiiiiée est bien contraire 
A ce qu'ici Ton voit, puisque lui, sans mysti'rc 
Ni figure, il paraît penser comme il écrit. 

A son étoile il dit que chaque âme retourne, 
EsUmant que c'est là d'abord qu'elle séjourne 
Avant de prendre forme en un coips circonscril. 



Eforse sua senleiizia è il' allra giiisa , 
Cbe la voce non suona , cd esser puoic 
Con intention da non csstr di risn. 

S' egl' intende tornare a ({ueste mole 
L' onor délia 'nfluenza e 'I bîasmo, forse 
In alcun vero suo arco percuote. 

Qnesto principio mâle inleso torse , 
Già totto 'I mondo quasi, si cbe Giove, 
Mercurio, e Uarte a nominar Irascorsc. 

L' altra dubitaiion, cbe tE coDunuore , 
Ha men velen, perocebë sua malizia 
Non ti potria laenar da me altroTe. 

Parère iogiusta la nostra ginstizia 
Negli occbi de' mortaii, è aiçomeiito 
Di Fede, e non d' eretica neqaizia. 

Ma perché pnote Tostro accorgimcnlo 
Ben peneirare a quesU veritate, 
Coine disiri, li Tari) conlenlo. 

Se ïïolenza È quando quel, clic paie, 
Nîente conferisce a quel cbe sforza, 
Non fur quesi' aime per essa scusale : 



Hais peut-être il enferme, en son penser sublime, 
Quelque sens différent de celui qu'il exprime , 
Et qai profondément veut Ôlre médîlé. 

S'il veut attribuer ou l'honneur ou le blSme 
A ces oites divins d'influer sur notre Srae, 
Peut-Ëtre a-t-il frappé sur quelque vérité. 

Mal cnnipris, ce principe 3 fourvoyé le monde, 
El jusqu'à Kenlraîner dans son erreur profonde 
A proclamer dieux Mars, Mercure et Jupiter. 

L'antre doute, qui fait que ton esprit chancelle, 
Contient moins-de venin; le poison qu'il récèle - 
Ne pourrait loiu de moi te mener en enfer (3). 

Aux regards des mortels, quand de Dieu la justice 
Parait injuste, au lieu d'hérétique malice. 
C'est une occasion de témoigner sa foi. 

Hais dans ce cas, puisque l'intelligence huinuine 
A cette vérité peut atteindre sans peine , 
An gré de ton désir sois sali^fail par moi. 



S'il n'est contrainte, au vrai, qu'autant que la viclinic 
Lutte et ne cède en rien a celui qui l'opprime, 
Ces ombres là n'ont pas cette excuse à leur toil. 



Chè volontà, se nou vaal; non s' ainmom, 
Ma tA corne natura face in foco, 
Se mille yolic lîolonzn j] lorza : 

Per chc s' ella si piejia jissai o ima, 
Segue la forza : e cosi gucste fero , 
Polendo ritornare al santo Iocd. 

Siîfn.we sr.it-i il \<>r wh-rv inliTri, 

lîfi'ci; Miizio ,illa sua nr.wi scvero, 

Cosi r avria ripinld piT la sirada, 
pnil' eran IraUe, i-ami' liirii sciolle : 
Ma cosi salda vo^'lia ù Iroppo rada. 

E per quesle parole, se ricolle 

W hai corne àéi , ô 1' argoinento casso , 

Ghe V avria fetio noîa ancor più voile. 

Ma ortl s' allravcrRa un allro passo 
Dinanzi agli occbi lal , clic \mr te stesso 
Non n' usciresli, pria saresli lasso. 

lo f ho per cerfo nella nienle messo, 
Ch' aima Leata non paria mentira, 
Peroechè sempre al Primo Vero è presse; 



CHANT IV. 

Rien n'éteînl, sans son gré, la volonli- de rame, 
Prompte à se redresser comme une vivo llamme, 
Quand iiu-me, ol mille fois, lo vent la courbe el lord. 

Pour peu <i!i'elle se plie aux contrainfes cruelles, 
El]e abdique et 8e rend ; ainsi firent icelles, 
Puisqu'elles auraient pu retourner au saint lieu. 

Que si leur ïolonlé fi'il denieiirée enliiTe, 
Comme chez iVIucius, à su ijinin si sévère, 
Ou chez Laurent restant sur le hrasier eR feu , 

La liberté rendue, elle les eU sur l'heure 
Remises au chemin de leur sainte demeure ; 
Mais si Termes vouloirs sont trop rares, hélas! 

Par ce que Je t'ai dit, si Ion esprit m'écoute, 

J'ai réduit à néant un allument de doule 

Qui pouvait le laisser longlemps dans rembarras. 

Mais voici matiiteiianl. i^u'un plus grave problème 
Te vient à la IraviTse, el lel ijiie par toi-même 
Tu ii'fîii pourrais pas êire aisément délivré. 

Je l'avais assure qu'au Ciel, où ton œil plonge, 
Aucune âme n'était capable de mensonge. 
Toujours proche qu'elle est <Ie la Source du Vrai. 



V, pûi [Kili'.sti l'ici anhi ikIliii . 

Clie I' allVziiiii di'l ^el Gusl:iiiz;i leiine, 

Si eh' ('lia par qui ini'i n l'oiiiraiJiJiii;. 

Uolle liale già. Traie, addivenne, 
Che per fuggir perigllo, contro a grato 
Si fe' di quel cbe far Ron si convenne: 

Corne Almeone, che, di cib pregato 
Dal padre suo, la propria madré spense; 
Per non perder pielà, si fe' spietato. 

A questo piinto voglio, clie tu pense, 
Che la fona ai voler si miscbïa , e fanno 
Si, che Bcasar non si posson i' offense. 

Voglia assoluta non consente al danno : 
Ma consenlevi inlanto, in quanta terne 
Se si ritrac. cadere in più affanno. 

l'crô qiinndo Piccarda qiicllo s|irenic, 
Della voglia assoluta inlende, ed io 
Dell' altra; si che ver diciamo insieine. 

Cola] fu r ondeggiar del santo rio, 
Ch' usci del fonte, ond' ogni ver dériva: 
Tal pose in pace uno ed allro disio. 



CHtHT IV. 

Et Ficcarda, parlant après, t'a fait entendre 
Que Constance garda pour )e voile amour tendre, 
Si bien qu'elle parait contredire avec mol. 

Bien des fois il udvic^rit diins lu \m , 6 mon IVère! . 
Qne, pour fuir un |k ril , ic, qu'oit iL'cùt pas dû faire, 
On le fasse iiuiirCnii , ;i la lin , maigri; soi. 

Tel Alijini'oii, i cdaiii aiiK prlciTs iriiii père 
El pour venger sa iitui i , lua .sa propre iDère, 
Impie et parricide ainsi par piéU'. 

Sacbe bien, sur ce point, comme il faut que tu penses 
Cela n'excuse pas devant Dieu vos offenses. 
Que la force se mêle avec la volonté. 

Absolument parlant, la votonié sans doute 
Hait le mal , mais y cède en tant qu'elle redoute 
De cboir, en résistant, dans un mal pins afflreux. 

Ficcarda te parlait, vraie à son point de vue , 

Du vouloir absolu, de la volonté nue, 

Et moi de l'autre : ainsi disions vrai toutes deus.n 

Telle coulait sur moi, de la sainte rivière, 
L'onde qu'elle puisait aux sources de lumière; 
Chacun de mes désirs ainsi fut apaisé. 



68 ciiVro IV. 

0 amanza det primo Amante, o diva , 
DiBs' îD appresao, il cui parlar m' inaonda 
E sualda s) , che più m' awiva : 

Non è r affei^on mia laqto profonda, 
Gbe basU a render roi grazia per graiia : 
. Ha Qnei, che vede, e pnofe; a cib risponda. 

lo veggio ben , cbe giamniai non si sazia - 
Noslro intellello, se 'I Ver non lo illustra, 
Dî funr rini ni'ssiin vmi si spazia. 

Posas! in esso corne fura in lustra, 
Toslo che giunto 1' ha : e giugner pnoilo. 
Se non, ciascan disio saretibe/ntsira: 

Nasce per qnello a giilsa di rampollo 
Appiè del vero il duLbio : cd ê nalura . 
Ch' al sommo pingc noi di cotio In collo. 

Qoesto m' invila, queslo m' assicura 
Con riverenza. Donna, a dimandarvi 
D' un' altra verità, che m' t oacura, 

lo YO' saper se r nom pu& soddlsfârvi 
A' voti mancbi si con altri beni, 
Ch' alla VDSlra stadera non sien parvi. 

f 
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« AiiJùiilu (lu premier Amanl qui fil le monde , 
0 sainte, dis-je, ô vous dont le Verbe m'inonde, 
M'écbauffe et met la vie en mon éire embrasé ! 



Si profond soit l'amonr que dans mon cœur j'amasse, 
II ne vous pourrait pas rendre grâce pour grâce, 
Au Tont'Puissant ici plaise de in'acquifler ! 

Rien ne peut, je le lOis . i;nii;ii.s nous s;itisfaire 
Jiisqn';i it Ic \r;ii .siipiriKf iiniis ée);iirc. 
Hors (Iiniiii'l rien de viiii ne s;iui'nii e\islcr. 

C'est là qu'oïl se repose au sein tic la luiui^re, 
Comme un lion qui tient sa proie en sa tanniëre; 
Et l'on y vient, ou bien tout désir serait vain. 

Ponr monter jusqae-là, naît le doute qui pousse 
Comme nn sui^eon au pied du vrai, pnis, qui nous pousse 
De sommet en sommet jusqu'au plateau divin. 

C'est ce qui m'enbardit, ô Dame que j'adore! 
A vous tnlerroger bien bumblement encore 
Sur un point qui demeure obscur à mes esprits. 

Quand des \œux soni rompus, ne peiit-on par la suite 
Suppléer à eos vœux par linéique ;iiJtri> niérile 
Dont le poids sotl c^ul à ce qu'on a rejirjs? a 
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Beulrice mi gu.u ilù coii gli occlii ))ieiii 
Di faville d' iimor, con si divini, 
Cbe, vinta mia virtù, dietli le renl, 

E quasi mt perdei con gif occbi cbini. 



Siii' ifini a vi-, ijiiils Bihiirix des pranelles 
Où le ilniri iiiiiuiiL'Jelail laiil d'élincelles 
Que je mi' (léluiiciiai, (Uifaillaiit . coiiforiiliL; 



El je restai les yeux baissés , i;oiiime éperdu. 



NOTES DD CHAHT IV. 




Ii!urs vij.'ii\ ilmiK hi l.iiiii^. [ilaiiùlu iiicuiitîbiilu ul \anïlik', tu 
le (IciiiariilL's s'il n'est ]ias vrai sembla! île qu'elles l'ont habité 
uvaiit lie dejccnJre sur terre , et qu'elles sont retournées après 
la inorl, dnclrine canfamie il celle que Platon exprime {la ns le 
Timée. 

(3) 11 semble au premier abord que ce »cài le conlraire, car 
il s'agit maintenant de savoir comment la -riolenco d'aulrui peut 
iliminuer le prix d'une volonfé qui reste bonne , ee qui met en 
iliiestiiui la justice de Dieu. Uate Dante l'explique. Comme on 
ne ]ieiit douter de la justice divine, cette difliculté devient une 
oocu»ioii (l'adoration , un argument tie foi, tandis que si l'on 
entend mal la doclrine ihi Tiinrf sur li> ri'lmir île oliar(ue &me 
fi son (itollc, on s'ertilis ilr l'ijitlii>Llii\ii' Llij;;nialique et l'on 
tomlic dans l'hertsie Ainsi s'i'sjilnini; ■Viim: uianière très-claire 
ce passage que tous Ica cuninieulati^urs cl traducteurs ont jugl: 
inexplicable, et il ne (allait pas pourtant, ce nous semble, un 
effort sucbumaiii pour te comprendre. 
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ARGUMENT DD CHiNT V. 



Bcalrice réponil à la cjupslion rie Danle en lui expliqiianl , 
d'après la naliire et l'essence du vœu, commcnl et dans quel 
cas on pDUt satisraire à des vœux qui ont été enfrcinls. Ascen- 
sion au second Ciel, au Ciel de Mercure. Dante interroge un 
dei esprits radieux qui s'empressent en foule vers hii. 



CANTO QUINTO. 



S' io U Oammeggio nel caldo d' amore 
Di là dal modo, cbe 'n terra si vede, 
SI cbe àegU occhi tuoi vinco '1 valore, 

Non li niaravigliar : chè cio procède ■ 
Da perfelto veder clie, eonic apprends, 
Cosl nel benc appreso inuovc il picde. 

lo veggio ben si coine già risplende ■ 
^ello 'ntelietto tuo I' cterna iucc, 
Clic vista sola semprc nmore acccude: 

E s' allra cosa vostro amor seduce, 
Non ë se non df qiiella alcun resligio 
Mal conoscioto, cbe qulvi traliice. 



CHANT CINQUIÈME. 



H Dans l'ardenr de l'amour, si devant loi, mon frère, 
Je resplendis bien plus qu'aulrefois sur ia terre. 
Au point que de tes yeux J'ai vaincu le pouvoir, 

Ne t'pmervfilio |)as: clin ïifii( . cfllc Hitiiimi!, 
Des parraili's iJai'lcs i{ii"\d |)('ri,'oit nulii' ;iiiie, 
Et que l'on suit ilii pinct clés qiiii l'rcM peut les voir. 

Dès à présent déjà je sens qu'elle élinecllo 
Dans Ion enlenilemenl, la lumiéif; élornelle 
Qu'il suffît il'iTilri'voii' poui' s'i'iubriix'r iraiiiûiii'. 

Quand à d'autres objets l'amour humain s'abuse; 
C'est que de ces clartés une trace confuse 
Y reluit au travers comme un reflet du jour. 



Tu vuoi snpcr se con iiliru s'enigio, 
Per iiiaiico vuio si puù reniicr tatito, 
Clie r anima sicuri di liligio. 

Si cominciîi Beiilrice queslo canto : 

E, dcoiii' aom, che suo parlar non spezia, 

Continuô cosi '1 processo sanlo : 

Lo maggior don, che Dlo per sua lar^bezza 

Fessa crearido, e alla sua bontaie 

Più coDformato , e quel ch' eî più apprezza , 

Fu délia vtriontà la llberlate, 
Di che le créature intelligent! , 
B tutte e sole furo e son dotale. 

Or ti parrà, se lit.qiiinri argnnidnli, 
1/ allo valor, de) volo. s' t; si falto, 
dm Dio mrscnla, ijuando lu consenti: 

Cliè ncl r.'imar lr;t l)n< <■ V uomo ii patto, 

Vitlima tasai di queslo tfsoro, 

Tal, quai io dico, e fassi col suo atto, 

Dunque, cberender puossi per ristoro? 
Se credi bene usar quel, cb' bai oSïrto, 
Di mal tolletio vuoi far buon iavnro. 



CHANT V. 



77 



Tu. désires savoir s'il se peut qu'on acquitle 

Un vœu qu'on a rompu par quelque autre mérite, 

Qui gagne le procès de l'dme devant Dieu, n 

■Ainsi dit BéalrÎK commençant co cantique , 
Et puis conlinua son discours angélique , 
Parlant, sans s'Interrompre, avpc le mËine Teu : 

aLe plus précieux don que Dieu dans sa lai^esse 
Fit au monde, le plus conforme â sa tendresse, 
La plus grande à ses yeux de foules ses bontés, 

C'est de la volonté cette libre puissance, 
Dont les éires doués d'âme et d'intelligence 
Furent tons , furent seuls et pour toujours dotés. 

Ores t' ap parai Ira , comme une cons<!quence, 

Quel haut prix ont les vœux, lorsque de connivence 

Ils sont formés sur terre , et consentis au Ciel. 

Dans ce pacte entre l'Iiommc et Dieu, pacte sublime, 
Le trésor que je dis devient une victime (1) ■ 
Et la volonté s'offre elle-même à l'autel. 

Or pDui*tin tel trésor, qu'est-ce qu'on pourrait rendre? 
Tu croîs en bien user en osant le reprendl-e? 
Ce qu'on a mal acquis, peut-oif ^ien s'en servir? 



Tu se' ornai del niap}(ioi' [luiito citIo; 
Ma percliè santa Cliiesa in eio dispensa. 
Che par conlia lo vtr, rli' io l' ho scoverto 

CODvfenti ancor sedere un poco a mensa, 
PcrocchÈ^'l cibo ri^do, ch' bai preso, 
Ricbiede ancora aiuto 6 tua dispensa. 

Apri la mente a quel, cb' îo (i paleso, 
E fermalvi entro: cbe non sdenza, 
Senza lo ritenere, aTere inteso. 

Duo cose si conrengono ail' esseitia 
Dî questo Eacrificio: l' una ë quella, 
Di cbe Bi fa; 1' allra ë la convenenza. 

Qiicist' rillima giammai non si cancella, 
Se non scrvala, (id inforno di !ei, 
Si précise di sopra, si favella : 

Perô necessilato fu agit Ebrei 

Pur I' offerire, ancor cbe alcuna oiftrta 

Si permutasse , corne saper dét. 

L' altra, cbe per materla l' ë aperla, 
Puote bene esser tal, cbe non si falla, 
Se lïon allra materia si conferta. 



Sur ce point capilal dcim plus d'ini'crtïtui^e. 
Mais comme moins iiiu; mol l'Éylisi! muiLIi; nidt!. 
Et qu'ici s*'s i);u(lûris ^iinililODl iiic di'iiicnlLi', 

Demeure encore ù lable un moment, pour m'entendre. 
Le mets est un peu dur que tu viens là de prendre ; 
Il te faut du secours pour le digérer bien. 

Ouvre à ma voix ton 2me et (on intelligence 
Et renferme-s-y la. Pour avoir la science , 
Si l'on ne se souvient, avoir compris n'est ilen. 

Dans l'essence du vœu sacré que l'on contracte 
Enfrent deux éléments : d'abord l'objet du pacte 
Et le pacte lui-même en dehors de l'objet. 

Ce dernier élénioitl. nient- nu'on lo méprise, 
On ne \H'U( l'i'ir^iCi'r. Du rifoii si précise 
(iiiimd je jwriais plus liant , t'était à son sujet. 

Ainsi eiiez les Hébreux l'obiation pieuse 

Fui (i'ol)Ii^Mlioii étroite et rigoureuse, 

Encor bien que l'oiïrande eût quelque fois cbangé. 

L'objet même du vœu , comme il n'est que matière , 
Il peut bien arriver que sans pécbé, mon frâre, 
On le change, et qu'on soit de son vœu dégagé. 



CANTO V- 

Ua non IrasmuO carco alla sua ipalla 

Per SUD arbitrio nicun , senza la Volta 

E délia cliiavf liiniirn. e (i'ella gïalla: 

Ed Ogni pcrjiiulanza crcdi stolta. 
Se la cDsa dimes&a in la sorpresa. 
Corne '1 quattro nel sei, non ë raccolla. 

Péri) qualunque cosa lanto pesa 

Per Buo valor, che trag^ ognf bilancla, 

Soddtsfar non si pud con altra spesa. 

Non prendano i mortall 11 voto a clailela: 
Siale fedeli, ed a cib Tar non bieci, 
Come fa teple alla sua prima manda: 

Cui plA si convenia dicter: Mal fecl, 
Che servando far peggio, c cosi stoUo 
Ritrovar puoi lo gran Duca de' Oftci : 

Ontîc piaiisf iliiiciiia il mio bel ïollo, 
E t& piangcr di sr r i fulli c i savi, 
r.b' udir parlai- di cusi f:illo rnltû- 

Siati', Crisliani. a miioveni piii gravi: 
Non siate come penna ad ogni vento, 
E non crediate, ch' ogni acqua vi lavi. 
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Mais que nul ne prélende en agir à sa guise 
Sans avoir bien tourné les deux clés à l'Ëglise, 
Et qu'on ne cbuige pas de son chef son fardeau. 

Croiâ que tout changement est folie et faiblesse, 
Si le poids que l'on prend ne vaut celui qu'on laisse , 
Si comme quatre à six l'ancien n'est au nouveau. 

Donc si le vœu qu'on forme est de telle iiiiporliinee 
Qu'il fasse sous son poids iienehpr loiih' lialiiiice, 
On ne pcnt irniiilarci' ce \tm siicié ii:ir l icn. 

Mortels ! ne traitez pas vos vœiis en bagatelles ; 
Mais formez en de bons pour leur rester fldËles. 
Pj'iinilei: pas Jepbté si cruel dans le sien. 

Assurément à lui mieux eût valu de dire : 

■ J'ai mal fait,» qu'en tenant son vœu de blre pire. 

N'imitez pas non plus ce chef des Grecs fameux , 

Qui lit sur sa beauté pleurer Ipiiigénie, 
Aftendrissant sur elle et le sage et l'bnpie , 
Quiconque ouït parler d'un vœu si monstrueux. 

Cbréllens, qu'un fou plus grave en vos esprits s'allume! 
N'allez pas au hasard i^oinnie à (oui, vent la plume ! 
Tonte eau , croyez-le bien , ne peut pas vous laver. 
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Avefe '] veccbio e '1 nuovo TesUmento, 
E 't Pastor délia Cbiesa, ctae vî guida : 
Qnestovl basti a vostro Balvamenlo. 

Se mala oupldigia altro Ti grida, 

Vmità siale, e non pecore malte, 

SI che 'I Gludeo tra voi di vol non rida. 

Non fate corne Dgncl, che lascia il latte 
Délia sua madré, e semplice e lasdvo 
Seco niedesmo n siio placer combatle. 

Cosl Béatrice a nie coin' io lo scrivo : 

Poi si rivolse lutta distante 

A (jiiella parte, ove 'I mondo ë più vivo. 

Lo suo placer, e '1 traniiiiar semblante 
Poser siienzio al mio cupido ingcgno, 
Cbe glà nuove quistioni avea davante. 

E s) cône saetta, che nel segno 
Percuote pria che sia la corda quela, 
Cosi corremmo nel secoado regno. 

Quin la donna mia vid' io si lieta 
Corne nel lame di quel ciel si mise , 
Che più lucente se ne fe' il pianeta. 



CUAKT V. 

Vous avez l'Ëcrilure ancienne el la nouvelle, 
Vous avez le pasteur de l'Ëglîse étemelle; 
Avec ces guides-là vous pouvez vous sauver. 

Si io mauvais dOsir aulrc ctiose vous crie, 
GanÎL'z quo pantii vuus, àe. vous le Juif ne rie. 
Sove?, Iioiiiuu's , pt non des liêies sans raison. 

iS'iiiiik^z [las l'a^'uiMi] ([ni du lait île su mère 
Se li.'laelie el se fait a lui-même la guerre, 
En bontlissanl fohUre et sans réflexion." 

Comme ici Je l'écris me parla Béatrice. 
En extase ravie alors, ma protectrice 
Se tourna du cAté d'où le soleil brillait (fi). 

L'ivresse qui semblait transl^urer mon guide 
Imposa le silence à mon esprit avide 
Qui d'iiutres <;ueslîons d^à lui préparait. 

Et telle, quand la corde encore vibre et tremble 
La flëche touclie au but, ainsi tous deux ensemble 
Dans le second des Cieux abordions gn courant. 

En entrant ilans ee Ciel qui sue nous se, déploie, 
Dans les jeu\ de ma Dame éclata lelie juie 
Que la planète même en prit un feu plus grand. 



CINTO V- 

E se la slellA si cambiù e rise, , 
Quai ml fec' io, cbe pur di mia natuv 
Trasmutabile son per lutte gutse! 

Corne in pf;s('hli;r:i, c\\' i' lrain|iiilla c pura, 
■rr.npfroiii) î [wsn ;i ciu. clu' ili fuori 
Pcr modo, cIjo lo sliiiiiii lur p:ihliji'a: 

Si viii' io hcii più lii itiillf siilciitiori 
Trarsi vit iioi. eil in i-ia,scoi) s' iidia, 

E si C0U1C ciascutio a noi reniii,; 
Vedèasi 1' ombra pîena dî letîzia 
Ne] folgor chiaro cbe di lei usda. 

Pensa, Lettor, se quel , cbe qui s' infzia, 
Non procedeKse, conie tu avresti 
Di pifl savere angosclosa carizia: 

E per te vederai , corne da questi 
M' era 'n disio d' udir lor condizloni, 
SI corne agli occbî ml fur manifesli. 

0 bene naifi, a cul vcdpr M Ironi 
Del trïoiifo olcnial l ODci'di^ grazia 
Primu chD la milizla s' abbandoni; 



Si l'éliiili: isoiii'il Iniiisfurni^e el plus belle, ' 
Qiif diis-ji' licvoiiii', moi, riiiHire niorlelle 
l'iï'le il lONjoiirs ù toulc iiii[iiTssioii !■ 

Comme dans un vivier, à l'eau (ranquillc cl pure, 
Qu'il vienne du dehors un semblant de pâture, 
Les poissons à l'envi courent i l'bameçon : 

Plus de mille splendeurs ainsi vers nons s'avancent , 
Et de leur sein vers nous des voix tendres s'élancent , 
Disant: Voici qui vient accroître notre amour! 

A mesure vers nous que cbaque ombre s'empresse , 
Dans chacune apparaît une immense alIÉgressc 
Au fulgurant éclat qu'elle jette alentour. 

Songe, si J'arrêtais te (|[['ici jv (.■onimciice, 
Combien n'aurais-lu pas, In inii', (rimpiilicnfc 
Et d'anxieux désir d'en coiituiitre la 1111? 

Eh bien! tu pourras duiir par lol-mOmc romprendre 
Si, dès qu'a mes regards pariil la foule leiidre, 
De la eonnailre mieux j'eus une ardenle faim I 

« 0 bienlieureux qui vois, par grâce singulière , 
Le triompbe éternel des IrSnes de lumière 
Avant d'avoir quitté la vie et ses combats; 



Del lume, che per tutto 'I Ciel si spazia, 
Noi semo accesi : e perù se disii 
Di noi cbiarirti , s tuo pïacer ti sazla. 

Cos\ da an Ûi qiielli spîrlï pli 

Detio lui fii ; c (la lieatrice : Di' di' 
Sicunuiioiilc, l' cmii coLiie ii Dii. 

lo vcggio ben si corne tu t' annidi 

Nel proprio lume, e cbe da gli occbi il (raggl, 

^e^ch' ei comisca , si corne lu ridi : 

Ha non so chi ta se', ni' ]wrfM .tg^i . 

Anima degna, il grado ilclh) spnn . 

Che si Tela a' morlai con gli altrui raggi; 

Questo disB' io driuo alla lamiera, 
Che pria m' avea pariato : ond' ella fessi 
Lucenle pii'i .issai di quel , cli' cil' era. 

Si come, 'i Sol . clj<; si ce):) egit stcssi 
Per troppn luce, ({uandn 'I caido ha rose 
I.iî (eniperaiiïe de' vapori spcssi: 

?er più lelizia , i>i ini si nascosc 
Dentro al suo rag^io la figura saola, 
E cosi cbiusa cMusa mi rïspose 

Nel modo, che '1 seguenle canlo canta. 



Tous les feux répandus dans le céleste empire 
Nous les roUécliisscns : donc si Ion cœur tlésrre 
Èlre écIiiirO sdi' iiuiis. pjilc sans l'nibiirras ! n 

Par un île ces esprits ceUc phrase Tut dilc. 

Sur quoi ma Béatrix : « Réponds-lui tout de suite, 

Parle en toute assurance, et croîs-le comme Dieu. » 

" Ton nid osl , je Ifl vois, i;i himii're l'icnu'lle , 
El tii portes aussi s;i lluiiiiiK.' eu l;i ijriinelle, 
Car, lorsque tu souris, il en sort plus defuii. 

Mais J'ignore ton nom et ton sort, âme digne! 

Et pourquoi , dans les deux, pour degré l'on t'assigne 

Cette spbËre que voile aux humains le soleil (3). a 

Ainsi dis-je tourné tout droit vers la lumière 
Qui m'avait udressé sa phrase la première : 
E\ic s'illumina d'un rayon plus vermeil. 

Ainsi que le soleil qui se cèle lui-même 

Par eKès de splendeur, quand sa chaleur extrême 

A dissous les vapeurs qui venaient du couchant; 

Ainsi, parl'alli'gri'ssiî en ses yeux mieux empreinte, 
Dans ses propres riiyons se voila l'ombre sainte; 
lit renfermée ainsi, dans ses feux se cachant. 



Dit ce qu'on pourra lire en mon sixième chant. 



HOTES DU OHAST V. 



(1) Le trésor : Sa vnlonlo. 

(S) U texte dit: où 1c uwmic \r.inn[ |.lus tit.iiit. 
(3) Cette sphère, c'esl-à-ilire i.i iilaiiùle de Mercure, voisine 
du SoIdU, et souvent cachÉc pac sa lumière. 
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ARGUMENT DU CHANT VI. 



Justinien se découvre au irocte. Il lui rclrate le bien qu'il a 
Tait, et toute ta glorieuse Instoirc de l'aigle iiii|i<friale et ro- 
maine. Il termine en lui ajiiircnant que la jilaiiijte qu'il liabitc 
est le s^our des ïmes avides de gloire, qui ont j^it de belles 
actions en vue et par amour de la renommée, et lui montre 
l'âme de Romée, ministre de Raymond Déranger, comte de 
Provence. 
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CANTO SKSTO. 



Posciachè Costantiii l' aquUa volse 
Contra '1 corso del Ciel , che la segulo, 
Dietro al)' anlîco, ch^Lavinia toise; 

Conlo f cciiC c [m '\ uccel di Dîo 
?ii'lln slri'iiin iV VAirr>\n si riter'ne 
Vicino n' nioiiii, de' i]udi prima usclo : 

E sollo 1' ombra ddlc; sacri' penne, 
(>ov(!i'ni> 'i iiiondo li. dt riiano in iiiano, 
E si ciinf;iandi), in su la niia pervenne. 

C.esarc fui, e son Giustiniano, 

Che, per voler dcl primo Atnor, ch' io senio , 

D' entro aile leggi trassl il troppo e 'I vano ; 



CHANT SIXIÈME. 



" Après que Conslanlin eut fait rebrousser l'Atgle 
Contre le cours du Jour, qu'elle avait pris règle 
Aux mains de l'ancien preux qui Lavioe enlevaO), 

L'oispau (le Dtcii sn tiiil, peiiilant deux cenls ansd' 
Aux cojiliiib de l'i^iii'opc cl ilaiis le voisinage 
De ces moiils d'où suii ^ol t'ii preuiier s'éleva. 

Là sous son aile saiiile , à suri ouilire prospère , 
l'assaut de inain eu luain , il (jouvenia lu terre 
Jusqu'à ce qu'à la mieune enfin il fût éciiu. 

Je suis Juslinien un des Césars du inonde! 
Sous rinspIralioQ de l'Amour qui m'inonde 
J'ûlai des lois le sens obscur et superflu. 



E prima ch' in ail' û;)ra fossi attenlo, 
Tina nattira in Crislu esser, non pïfie, 
Crfdcvii, 0 ili t:il fcdc cra l'onldnlo. 

Ma il benedcuu Agabilo, che fue 
Sommo Pastore, alla fede sincera . 
Mi dirizzA con le parole sue. 

lo fili credelti , a cift cbe soo dir* era , 
Veggio oca cliiaro , si corne tu vedi 
Ogni contiMd^one c falsa e vera. 

Tosto elle con la Cbiesa mossi i piedi, 
A Oio , per grazia piacque d' inspirarml 
L' silo lavoro, e tutto in lui mi dledi; 

i; al inio Bcllisar commeinlal 1' armi, 
Cwi la désira del Ciel fii si congiunta, 
Che segno fu, ch' io dovessi posarml. 

Or qui alla quistton prima s' appimta 
La inia risposta; ma sua condizione 
Mi stringe a seguilare alçuna giunla: 

Percliè lu veggi con quapta ragione 
Si move contra il sacrosanto segno, 
E chi 'i s' appropria, e chi a lui s' oppone. 



Avant de me vouer » ceitc œiiM'o qui dure, 

J'altribiiais au Clirist une seule nalure , 

El je me conipliiis^iis dans imm nveii^k; foi (î). 

Par bonheur Agapet, un des Pasleurs de Rome, 
Redressa mon erreur, et, gràceà ce saint bamme, 
Le flambeau de la Foi brilla pur devant moi. 

iû le crus, et ce que disait son ëloquence 
M'apparatt maintenant , comme â toi , d'évidence , 
Tout contredit implique et le faux et le vrai. 

SitAl qneje marcbai d'accord avec l'Église, 
Par grâce II plut à Dieu m'inspirer l'entreprise 
De ce noble labeur auquel Je me livrai. 

Je confiai l'armée à mon cher Bélisaire, 
Et Dieu le soutenant de sa main tutélaire , 
Je pus me reposer en paix sur re héros. 

Or a la question ijue lu vl^iis de uie faire 
J'ai déjà répondu, mais il i:si nécessaire, 
Le sujet m'y conlrainl , d'ajouter quelques mots. 

Je veux te faire voir avec quelle folle 
Lutte contre le saint étendard d'Italie 
Qui lui résiste et qui veuLsel'approprier(3}. 



CANTO VI. 

Vi'di lirlù i" lia fatlo ilegno 

l)i rivernii/.a. p t'ominoiii dail' ora. 
Clie Pallarile iimri per (iar^tli l'i'gno. 

Tu sai ch' e' Tece in Aiba sua (limora 
Per trecent' anni ed ollre, infinu al Ane 
Che tre a tre pugnâr per lui ancora. 

Sai quel, clie Te' dal mal délie Sabine 
Al dotor di Lucrezia in sette régi, 
Ytncendo intomo le genii vicine. 

Sai qael chs fe', portato dagli egregi 
Romani Inconlro a firenno, incoolro a Pirro, 
Inconlro agii altrî principi e collegi. 

Onde Torquato, e Quîntio, che dal cirro 
Negletto fu.Doniato, e DeoJ, e Fabi 
Ebber la fama , che voleniîer mirro. 

Esso atlerrti l' orgoglîo degli Arâbi, 
Che diretro ad Annîbalc passaro 
I.' alpfisire rocco, Po, di rhc lu labï. 

Sott' esso giovanelli trionraro 
Sciplone e Porapeo, eda quel colle, 
Sotlo 'I qaal tu nascesti, parve amaro. 



CÔIHT VI. 



Vois combien de hai|te feits ont consacré sa gloire 
A compter du moment où s'ouvre son histoire, 
Quand l'allns succomba pour le faire régner (4). 

Tu sais qu'il établit dans Âlbe sa demeure, 

Et plus de trois cents ans y resta Jusqu'à l'heure 

Où luttèrent encor pour lui (rois contre trois. 

Tu sais l}ien, sulyuguant les nations voisines, 
Ce qu'il a lait diipuis l'alFaire des Sabines 
Jusqu'aux pleurs de Lucrèce, à l'époque des rois. 

Tu sais ce qn'en des mains dignes de le conduire 
]| fit contre Brennus et Pyrrfius, roi d'iSpire, 
Contre peuples et rois, tous ligués contre lui. 

A lui Cincinnatus, (la longue Chevelure), . 
Torquatus, Fabius, Dèce, ont dû la gloire pure 
Que j'admire et j'unvie cncnr, même aujourd'hui. 

]I terrassa l'urirueil des liordes afrieaiiio^; 

Qui, derrière Aundial, venaiil jusqu'en nos [il;(iues, 

FraueliireNl, Eridan; les tnuiifs d'oii tu jaillis 

Puis il Dl Irloniplier, à la lleur de leur âge, 
Scipïon et Pompée, et marqua son passage 
Sur les coteaux où toi , poêle , tu naquis (S). 



CANTO VI. 

Poi presso al tempo, cbe tutto '[ Ciel voile 
Rldtir lo inondo , a suo modo , sereno, 
Cesarc , per voler ûi Roms) 11 toile: 

E quel , cbe fe' da Varo inslno al Reno , 

Isara vide ed Era, e vide Senna, 

Ed ogni valle, onde 'I Rodano è pleno. 

Quel. cM fe' poi l'Ii' egli i:sci di Ravenna, 
E salld il Rubicon, fu di lal volo, 
Che noi segiiileriii liiigiia nè penna. 

In verla Spagna rivolse lo stuolo : 
Poi ver Durazzo, e Farsaglla percosse 
SI, cb' al Nil caido si senti del duoIO: 

Anundro e Simoenta, onde si mosse, 
RIvIde , e la, dov' Ettore si cnba , 
£ mal per Tolommeo poi si riscosse. 

Da ondevennefolgorando a Giuba : . 
Poi si rivolse nel voslro Occidente, 
Dove sentia la Pompciaiia tuba. 

Dî quel , cbe fe' col baiulo seguente, 
Bruto con Cassio nello 'nferno laira, 
E ItfodOfla e Penigia fu dolente. 



A l'apiirorhe des tniiips où le Ciel \my d'orage (C) 

Voulut r;i s SI' IV lier la tcrir ;i son iiiiaj-T, 

lloiiifi dinine;i Ccs;n' l'élendard souverain: ' - 

Elles onL vu , l'Ist^rc , et la Seine , cL la Saûne , 
Et toute la vallée où se gonfle le Rbâne, 
Ce qa'U a fait alors du Var Jusqaes au RblD. 

Après le RuBicon , en sortant de Bavenne , 

D'un tel essor vola l'Algie césarienne 

Qu'à peine on suit ce vol, rien qu'en le racontant. 

Du côté de l'Espagne elle court Iriompbale, 
Fond sur Dyracclilum et va frapper Pharsale 
D'nn coup qui retendit jusques au Nil brûlant. 

Alors elle revit le Simoïs, Antandre, 

Son berceau d'autrefois, où d'Hector dort la cendre, 

Puis contre l'tolémée elle se retourna; 

La terre de Juba par sa foudre est fi'appée : 
Puis, entendant sonner le clairon de Pompée , 
Vers l'Occident encor César la ramena. 

Dans la main qui suivit, ce que PAîgle sublime 
Fit, Brute et Cassius le burlent dans l'abîme, 
Et Modène et Pérouse en eurent à soolirir (7). 



CSHTO VI. 

Piangonc ancor la Irlsla Cleopatra, 
Clic , fii^'iiPiiilugli innaiizi , dal i:,aliibro 
La iiinrlf pi'fsii siibilanna vt\ alr.i. 

Con cosliii corse iiisino al lilo rubro ; 
Con costui pose 'I monda in tantn pace, 
Che fu serrato a Giano il suo deliibro. 

Ma c\b, cbe '1 segno, che parlar mi face, 
Falto avea prima, e poi era fetlnro 
Ter lo r^no mortal cli' a loi so^iace, 

Divenla in apparenza poco e Scaro , 
Se in mano al terzo Cesàre si mira 
Con occIiiD cliiaro, e con affelto piiro: 

CliÈ la viva piiislizia clip mi s|i]ia, 

Gli coni'i'di'Ke in inano a (iiii'l, i ii' io dico, 

Gloria di far vcnilolt.'i alla sua ira. 

Or qui 1' amiiiira in c.ih . cli' io ti mplico. 
i'osria con Tiio a far viîddi'll.i corso 
Dcila ïciiileHa de! paccalo anlino. 

E quamio 'I dente Longobardo morse 
La Sanla Cliiesa , sotto aile sue ali 
Carlo Magno, vincendo, la soccorse. 



Elle en gémit enoor, la Ifistc Cléopiitre 
Qui, s'enfuyant (levuiil rcl\c Aipli: opiniiilrfi. 
Au \c\ù\\ d'un sfi'iii'iil M' Ihra |ioin' iiiuiirir. 

Auguste^ il la mer Rouge et jusqu'au buiil du inonde 
La porte; à l'univers donne une paix profonde , 
Et de Janus enSn le temple est refermé. 

Mais ce que l'oteeau saint, dont Je redis l'bistolre. 
Avait fait et devait faire encore pour sa gloire 
.Dans l'empire morl^l sous sa serre enfermé, 

Semble terne et cbétlf quand on le considère 
Aux mains dé l'héritier d'Auguste, de Hbère, 
SI l'on 3 le cœur pur et qu'on regarde bien. 

Car aux mains que je dis, la divine Juslii e 
A cette Aigle accorda la gloire d'un supiiliep 
Qui donna la vengeance a son courroux divin. 

Or Écoule moi bien. Je m'explique d'avance : 
De l'antique iniehé celle tîraniie vengeance, 
L'Aigle court sous Titus la wiv^cr à son tour (8). 

Et, sous i'ongle Lombard, quand riiiglise chancelle, 
Cbarlemagne déploie encor l'Aigle éternelle, 
Bt sur l'Église étend les atlcs de L'autour. 



CiNTO VI. 



Omai puoi gludfcar di que'-colali, 
Ch' io accusai di sopra , e de' lor falli, 
Clie son ca^on dr (niti i snstri 

1/ uno al pubblico segno i gigli gialli 
Oppone, el'altro appropria quello a parte. 
Si cil' ë forte a veder quai più si Mli. 

Faecîan gli Gliibellin, faccian lor' arle 
Sott' altro segno: cliè mal segue <|uello 
Sempre, cbi la giusiizia e lut diparte : 

E non 1' abbattaeslo Carlo novello 
Co' GuelB SDOî, materna degli artigli, 
Ch' a più alto leon trasser lo vello. 

Holle fïate gjà pianser lî flgli 

Per la colpa del padre: e non si creda, 

Che Dio trasoiuli l' armi , per suoi gigli. 

Questa picciola sleila si correda 
De' buoni spirli, che son .stall attivi, 
Perché oDOre e fama gli succéda: 

E quando li dcsiri poggian quivi, 
SI disviando, pur convien che 1 raggi 
Del vero amore in su poggin men vivL 



CUAHT VI. 

Juge, sur ce nfcit, de' la vafne arrogance 

De ceux que j'accusais plus haut d'eibraragance , 

Et qui de tous vos maux sont la cause' aujourd'hui. 

L'un à cet étendar<} sacré de l'IIalie 
Oppose le lys Jaune, et l'autre, (et sa Tolie 
Est aussi grande) en fait un drapeau de pai-ii. 

Fassent les Gibelins, fassent leur ai t indigne 
Sous un aulre étendard! Car il Iraiiit ce signe, 
Celui qui n'unit pas lajusiicc au drapeau. 

Et loi n'espère pas le renverser par terre 

Avec tes Guelfes , fils de Charles (9) ! Crains la serre 

Où plus rude lion a déchiré sa peau! 

Plus d'une fois les fils pour les fautes du père 
Ont dû pleurer. Bien fou le Guelfe s'il espère 
Que Dieu change de camp en faveur de ses lys! 

Cette petite étoile où j'hahite est semée 

Des esprits généreux qui pour la renommée . 

Ont travaillé, plutôt que pour le Paradis (10): 

Or, lorsque pour monter à la source de joie , 
. 'Pios désirs ont suivi telle indireoie voie. 
L'amour divin sur nous tombe moins fulgurant. 



CANTO VI. 

Ma nel comraensurar de' nostri gaggi 
Col merlo, ë parte di nostra letizia , 
Perché dod \l vedém minor, në mag^. 

QuiDCi addolcisce la viva ginstizia 
In noi r affetio si, che non s! puole 
Torcer giammai ad alcana nequizia. 

Diverse voci fanno dolei note: 
Cosi divorsi scanni in nostra vîla 
Rendoii (Inito aniionia Ira quesle mole. 

E dentro alla présente margherila 
Luce U luce di Roméo, di cui . 
Fu r opra grande e bella mal gradila : - 

Ma i Provcnzali,'clie fer contra lui, 
Non hanno riso : e per6 mal canimina, 
Quai si fa danno del ben fare altrui. 

Quattro flçlie ebbe, e cîascuna reina, 
Raniondo Berlingtaieri, e cib glt fece 
Roméo persona umile e peregrina : 

. E poi il inosser le parole blece 
A diinandar ragionc a queslo giusto, 
Che gli assegnJ) sette e cinque pec dîece. 



v.insT v(. 103 
Miiis iMU' (lu et ilii niérile 

i:^t eiii nro iiii hdiilifiir (hiti> i-va Cieux où j'habile, 
Il lie .M titble p.is Ini]) pelil, ni Irop graDd. 

La vivuritb Justice ici nous purille. 

Et jusqu'au fond du cœur si bien nous sanctIQe' 

Qu'il n'y pourraîl entrer une goutte de flel. 

Comme des sons divers fonl naître une barmonie , 
Ainsi nos rangs divers, dans la vie iuflnie, 
Forment un doux concert en ces sphères du Ciel. 

Dans cette perle-ci, d'amour toute animée, 
Luit comme une splendeur l'âme du grand Romée 
Qui fut si mal payé de tout le bien qu'il fit (11)- 

Mais les barons jaloux , ces Provençaux infâmes , 
IS'ont pas â s'applaudir aujourd'hui de leurs trames; 
Car jalouser la gloire est d'un méchant prolit. 

Si Déranger s'unit aux maisons souveraines; 
Père de quatre enfants, s'il en fit quatre reines. 
D le dut à Romée, au iHïIerin obscur. 

Des discours envieux excilërent le comte. 

Le juste du trésor eut à lui rendre compte, 

11 l'avait d'un cinquième augmenté, l'homme pur (13)1 
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Indi parlissi povero e veluslo : , 
E se 'I mondo sapi'sse 'i cuor, di' c^li ebbe, 
Mcndirando sua vila a fnislo a friislo, 

Assai lo loda, e piii lo lodercbbc. 
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CBINT VI. 

Mais alors il partit, paavre et tgnt chargé d'âge. 

Si le monde savait ce qu'il eut de courage 

En mendiant son pain, et morceau par morceau, 

Son renom déjà grand serait encor plus beau. 



NOTES DU CHANT VI. 



(Il C'esl-ù-iltio »|>i'i;s quo ConsUntin oilt ramenâ de Borne 
il ItjSÉiiii'c , (i'iliriiieiil en Orient, l'aiglB romaine, qu'avait 
piirii'i; T.iivf irdriiTii i-ii Occtdenl, des montagnes de la Troads 

li) Jiisliiùcii ilOriarc ii i qu'il av:iit t'Iii partisan des opinion! 
d'Riitjilirs, hrrr^iiiMnii'- 

l3( I.es Ciidfo lie Vf^i 
riale, elle» mauvais Cilie 
profit. 

(i) Pallas, nia d'Evandit, fut hii- jiar Tiirnua en venant au 
secours d'Ënéc, rundalcur de l'Empire romain. 

(5) Les coleai» de Fiêsolc qui dominent Florence. Ficsole Tut 
hrùlËe par l'année romaine pour avoir donné asile à Calilina 
et à sa bande. 

(6) A l'approche de la naissance du Chnst. 

(7) Anguslc ucrasn Marc-^nlnmc près de Modene. el Ht pri- 
sonnier son twe l.iicms. iissirgi^ pr lin dans Purouse. 

(B) Kous Tiljcre. el par le; uiilres d un proconsul romain- la 



(loi Ju^liiimi iriHiiirl H la ijuesliuii lie Dante an sujet 
des liatiilanis ac la plani-te ae Mercure. 

<11) Sur ce liomee. ministre de Itavinoiiil Bcranger. comte 
de Provence . voir les Uiininques du temps. 

{.iiiL-i'aimiieni : ii lui reiiuiL auuie pour Jix. 



ARGUHEiNT DU CHANT VU. 



Justtnien et les autres esprils disparaissent. Un propos île 
l'empereur, ilcmcurË obscur pour Dante, lui est éclaiiri par Béa- 
trice qui entreprend ensuite de lui expliquer le nn;&tère de la 
rédemption humaine par l'intarnation du Verbe. Argument 
subsidiaire en foreur de l'immortalité de l'Ame et de la ré- 
Eurreclion des corps. • 



CANTO SETTIMO. 



Osatma Savctus Deus Sabaoïh, 
SuperlUustram claritate hta 
Felices Ignes liorum matahotk: 

Cosi , volgcndosi alla noia sua 

Fu visu ;i \\\K catilyrii essa sitslanza, 

Supra la quai (]op|)io luiue s' addua : 

Ed essa , u l' allre. niusscro a sua danza, 
E qimsi vclûtissime faville, 
Mi si vËlar di subtlu dislanza, 

lû dubilava e dicea : Dille, dille, 
Fra me, dille, diceva, alla niia donna, 
Che mi dissela con le doici stille : 



CHANT SEPTIÈME. 



Hotanna sancius Deus^Sabaolfi 
Superilnislrans e/ari/ale tua 
FeliCËS ignés kortm malahotlt{i). 

Ainsi , se retournant et reprenanl sa gamme , 

Se remit à clianier cette glorieuse âme 

Sur qui iluuliles i^iyous semblaient tomber d'en baat 

Kl (II' luu.i li-s L'^prits rocûiiimença la danse, 
VJ smi(l;iiii ;i tiics ycii\ les cai'lia la dislancu, 
Cuiiniie {k',s ft'iix lullcis iirunipliî a i'é\arioiiir. 

Ln dout« m'agitait : u Parle, parle sans crainte, 
Me disais-Je à part moi , parle à ta Dame sainte. 
Qu'nite douce rosée élanche ton désir!» 



.Mil qiicllii rpviToiiza . l'Iii; s' indonna 

I)i tiilld nti: . ]m- ppr 1! i' |H'r I C 

^li ricbiiiava, l'oinc 1' nom oli' assunna. 

Poco soQei'se nie colfil Béatrice, 
E comincib, raggEandomi cl' un Hso, 
Tal che Del fuoco fïirfa 1' uDm felice : 

Secondo mio îniallibile avrîso, 
Corne ginsta vendetta ginstamenle 
Pnnita fosse, l' haï fn penser misa ; 

Ma îD ti solverb tosto la mente : 
E m ascolla, che le mie parole 
ûî gran sentenua ti faran présente. 

Pcr non soffrirc alla virt li cJie vuole 

Freiio a sun prndd , quel!' uom che non nâcque 

Dannando sè , dann6 tiiila sua proie ; 

Onde I' nniana spccie inferma giacque 
(iiù [ler sccoli inulli in grande errore , 
Fin i'.h' al Verbo di Dio di sceiidor piacque 

U' la natura, che dal suo Fattore 
S' era allUngata . unlo a s% in persona, 
Con r alto sol del suo etemo Amore. ' 



Mais ce trouble qui ptTinl nmn rmic mute niiiiTe 
Rien qu'à balbulici- li' mm ih> m'i'.st ulière (.1) , 
Comme un homme iissuiipi faisnit mon front pencher. 

De cet état bieultit Béatrice me tire 

Et dit , m'îlluminant tout à coup d'un sourire 

A rendre un homme heureux même sur son bûcher: 

«Je vois, car rien ne peut Iromper ma elairvoyance, 
Que tu songes cojniticnt une juste vengeance 
Put vengée & son tour et le fut justement. 

le vais te délivrer du doute qui l'afible. . 
Hais écoute-moi bien , car ici ma parole 
De grandes vérités va te faire présent. 

Pour avoir rejeté ia bride salutaire 

Mise à sa volonté, l'hoinriic nroé sans mère, . 

Avec toute sa race à jamais se perdit. 

l'Iiisieiir.'; siiries, souffrant du ^('fM qu'elle traîne, 
Dans un gnuifri^ d'i'i'rcMr l;i[if.niii IVspéce humaine, 
Jusqu'au joiu' où di' Ditu W \ rrlir dcsi^entlit. 

II s'unit en personne alors à la nature 
Que de son Créateur éloignait sa souillure, 
Par an' acte émané de son suprême Amour. 



Or rlrrzîn '! viso n i]iir l clu' si rnfîioTia, 
Questa imliiru ul smi Kiillore iiiiila. 
(Jiial fil creala, fii siiicera f biioiia : 

Ma per sè sicssa pur fii elU sbandila 
Di P^radiso, perrdchë si torse 
Da via di verilà e da sua Vita. 

La pcna dunque, cfic la Croce porse , 
S' alla nature assuiiUi sijnisura, 
Nulla giainmai si giustamenle morse: 

E cosl null^fii di tanta ingiura , 
Guardando alla Persoiia, ché sofferse, 
In che era contratta tal natara. 

Perd d' un atlo uscir cust dhersp : 

Ch' 9 Dio^'Cd a' Giuilei [liai'qiir iiiia morte 

Ferlei tremft la terra, r 'I Ciel s' aperse. 

Non li dee oraiiiai parer piii lorle. 
Qiiandn si dire, nlifi giusia veniiclta 
Pusiiia vengiata fu da giiisla corle. 

.Ma io veggi' or la tua mente risiretta 
D) penslero in pensier dentro ad un nodo 
Del qaal con gran'disio solver s' aspetta. 



.;iiÀ>T vil. . il3 

Or f;iis iLllciiliuii (■oidiiii.' ici \v r;iîsiiiiiii>. 
Celle iialiiiv liimutiin' imic :i sm p>T,siiiino , 
Il l'iiviiil faite pure et \w\n\v ijreniirr jour. 

Mais elle se bannit soi-inûmo, inforlunée , 
Du divin Paradis, pour s'Ëlre détournée 
Du cbeinin de la vie et de la .férilé. 

Donc la croix de Jésus, en mesurant la peine 
Au tort qu'il empruntait de la nature humaine, 
De tous les châtiments fut le plus mérité. 

Mais jamais il ne Tut aussi grande injustice , 
Si l'on veut regarder qui souffrit ce supplice . 
Et s'enfermait dessous-cette nature-là. 

Ainsi divi;rs l'IMs p;ir uni; niOiiic voie. 

l.a iiiêino mon îles .liiil's e1 de Difii lit la joie, 

El le Ciel fui ouverl , ([uaïul ht terre Ireiiibla. , 

C'est dès lors cliose aisée ii lan inleilii;eiice 
De comprendre comment une jusic vengeance 
Dut subir à son Uiur une expiation. 

Hais je vois ta raison, de pensée en pensée, 
En un doute nouveau tomber embarrassée, 
Tu hrùles d'en avoir une solution. 
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Tii (iici : lîiin (lisi:erim cAii, ch' io odo : 
Ma ]>ci'L-hî; [)io vnicssc, m' è occullo, 
A nostra redenzioii pur queslo modu. 



Questo decrelo , fraie, sta sepullo 
Agli occhi dl ciascuRO, il eut logegno 
Nella fiamma à' amor non è aduHo. 

veraraente, pertp eW a questo segno 
Molto SI mira, e poco si discerne, 
Vitb percbè lal modo fu più dégno. 

La divina l)on(à, cbe da sè spome 
Ogni livore; ardendo in 8ë sfavitia, 
Si, cbe displega le bel lezze eterne. 

Cii) clip (la lei senza nipzzo (lislillii. 
^o^ lu) pni fine, pcrdii' non si miiove 
La sua iiiiproiila, (juaiiil' clla sigilla 

Ciu rlio da essa sciiza nipzzo piovo, 
UIkïo il lullo , ijercliè non soggiace 
Alla viriulfl délie tose nuovc. 

Più r è conforme, e perb più le place : 
Cbë r ardor santo, cb' ognl cosa raggia, 
Nella più simîgliante è pht vivace. 



Digilized by Google 



Je comprends bien , dis-tu, ce je viens d'entendre, 
Mais je ne vois pas bien pourquoi Dii'u * uulul prendre 
Ce moyen de racbat afin de nous sauver. 

C'est un décret profond qui se eaclie, o mon frère! 
Aux yeux de qui n'a pas encor, loin de la terre, 
Dans la flamme d'amonr pu croître et s'élever; 

Un mystère 06 beaucoup l'on s'étertue à lire 
Sans beaucoup y voir clair. Au vrai , Je vais te dire 
Pourqaoi ce mode fut le plus digne de Diao- 

La divine Bonté, qui repousse loin d'elle 
Ce qui n'est pas amour, en brûlant étincelle 
Et sème ses trésors immortels en tout lieu. 

Ce qui directement émane d'elle-même 
Dure élemellemenl. Car son eachet suprême. 
Où qu'il se grave, reste, et pour l'éternité. 

Ce qui d'elle jaillit sans intermédiaires, 
Soustrait à l'action des causes secondaires, 
Se meut dans une entière et pleine liberté , 

Et lui ressemble mieux; pour ce, doit mieux lui plaire; 
Car l'amour créateur, qui toute cbose éclabv. 
Est plus vif dans ce qui lui ressemble le plus. 



Oi tulle queslc com' s" ;ivvaril;i^i:i:i 
L' amana creutiini, c s' ijua iii;iiicj, 
Di sua DObililà l'Ol)^iL'll i^fic rii^gm. 

Solo i) peccalo i' i|ut;{ i liu la disfranca , 
E falla dissiniile .il .Sommo Uenc, 
PerchÈ del lunie suo poco s' imbianca, 

Ed in sua dignilà mai non Kviene, 
Se non rïempîe dove colpa vota, 
Contra mal dilettar con giuste pene. 

Vostra natura quando peccà tuia 
Nel semé suo, dn qucsie dignitadi, 
Corne di Paradiso fu rrriiola : 

'N6 ricovrar poteasi, sn tu badi 
Ben soltilmente , per alcuna via , 
Senza passar per un di questi guadi : 

0 clie Dio solo, )){!!■ sua cortesia, 
Dimesso avesse, o clic I' noiii per sè isso 
AveGse soddisratto a sua.follia. 

FIcca rao l' occfaio perenlro 1' abtsso 
Dell' etemo con^glio , quanio puoi 
AI Diio parlar dislrcLtamenlc lissp 



L'être humain réunil tous ces dons en partage (&); 
Et que d'un seul d'eutre eui il perde l'avantage, 
n déchoit: de son rang lui-même s'est exclus- 
Le péché l'asservit en le rendant coupable, 
Le péché seul le rend au Vrai Bien dissemblable 
En éteignant en lui ses plus luminiiux traits. 

' Dès lors il ne peut plus jusqu'à son rang sublime 
Bejnonter, qu'en comblant le goufiVe ouvert du cilme 
Opposant une peine à ses plai^rs mauvais. ' 

Or, quand l'iiujnanité se fui tonte souiili;c 
lin son giiruie, elle fut à la fois dépouillée 
Et de son Paradis et de ces nobles biens , 

Sans pouvoir désormais recouvrer cette joie, 

Si lu veux y songer, et par aucune voie, 

A moins que d'employer l'un de ces deux moyens : 

Il Tallait ou que Dieu , par sa grâce suprâme. 
Remit la i^ute, ou bien que l'homme ^ar lui-même 
Satisfît la justice et payit son péché. 

Pour plonger à présent les yeux Jusqu'ën l'abtme 
Où se caclie de Dieu la sagesse sulilime, 
Reste attentivement à ma voix attaché. 



8 . r.*>To vu. 

Non potea I' uoœo ne' termini suoi 
Mai soddîBfàr, per non potere ir giuso 
Con umiltate, obbediendo poi, 

Quanto disubbîdcndo intese ir suso : 
E nitesla è la ragion, pcrcbù 1' uom fue 
Da pofer sniJciisfar, ppr isf dischiuso. 

Dunilue a Dio convcriia con le vie sue 
Riparar l' iiomo a sua intera vita, 
Dlco con r una, o ver con ambedue. 

nia. piiiTlié I' opra tarlû v, piii gradita 
Dell' oporanlfi. (|iianto pin appreserita 
Délia bonlà del cuore, ond' è uscita; 

La diiHia bORlÂ , che '] mondo iniprenta, 
Di procéder per tuUe le sue vie 
A rilevarvi suso fa contenta :■ ■ 

Nè Ira 1' ullima nollc,e 'I primo die 

Si alto e si m^nifico processo, 

0 per r una, o per 1' allro fue, o lie. 

Clie pif] largliii fu Dio a dar si.' stesso, 
In far r uom suSlcienle a rilevarsi : 
Cbe b' egli avesse sol da së dimesso. 



Èlre liriiilc, l'Iioiiiiiic à s:i duiie tcmWc 
Ne pouvait salîsfaire: il n'était pas possible 
Qu'il s'abaissât autant par sa soumission, 

Qu'il voulait se- grandir par désobéissance; 
Et ce fut la raison de l'humaine impuissance 
A donner au pêcbé son expiation. 

Donc pour restituer rbomme en ses pures joies, 

Il ne fallait rien moins que les divines voies: 

Ou justice ou clémence, ou bien toutes lès deux (S). 

Mais l'œuvre élaiil (V-m[:\i\1 plus chùro ;i qui l'a laite 
Qu'elle reproduit mk'ii\ jirie 'ww.i^n |];irl';uiu 
Du cœur donl clic émane cl li: rellète iiiieiix, 

l,a (Ihinii lioiiii', qui s-[-m|)]i.>iiit sur lo iiiondû, 
Daignaiil vous relever de la chute jirofoiide , 
Se plut à procéder par les deux à la fois. 

Depuis le premier jour jusqu'à la nuit dernière, 
Rien ne fut, et jamais rien ne sera,'mon frère, 
Fait d'aussi grand par l'une ou l'autre de ces lois. 

Dieu fut plus généreux en se donnant lui-même 
Pour que l'homme suffit à purger l'analfaème , 
Que s'il eût seulement daigné lui pardonner. 



E tutti gli altri modi erano scarst 
Alla (^ustizia, se ') FigliuoI di DIo 
Hon fosse umiliato ad incarnarsi. 



Or, per empierli bene ogni disio , 
Ritorno a dichiarare in alcun loco, 
Percbë tu ve^i II cosi, com' io. , 

Tn dîci : Io teggio 1' aere, io veg{^o '1 foco, 
L' acqua, e la terra, e tutte lor misture 
Venire a corruzîone, e durar poco : 

E queste cose pur fiir créature : 

l'er elle se cio cb' lio dello, f' stalo vero 

lisser dovriau d:i corriizion siuure. 

Cli Auycii , li"Ue, i 'I liacsc siiicero, 
i\el quai lu si;', dif si pussun creali , 
Si couiB soiiu iii lom l'sscre iiitero : 

Ma gli cleiiieiiti, cLe tu bai nomaii, 
E quelle case , che dir lor si Taono , 
Da creata virtil sono iofomati. 

CreaU fu la materia, ch' egli haano : 

Creata fu la virtù infonuante 

In queste stelle , cb' iDlorno a lor vaono. 



Et de loiit autre mudc eiU aoutferl la justice. 
Le flis de Dieu devait, s'ofTi'aut en sacrifice, 
S'humilier pour vous jusques à s'incarner. 

Mais afln qu'il iif resie en luii àiuc uucuu doulc, 
l'our l'cclaircir uu point, je reviens sur ma roiiic. 
Je veux qu'à ton esprit toujt soit eluir comme à moi. 

Tu le dis : Je vois l'air, le feu , l'onde et la lerre , 
Et tous leurs composés; et cbacun d'eus s'altâre, 
De la corruption tous subissent la loi. 

Ces choses sont pourtant de Dieu les créatures , 
Et de corruption devraient demeurer pures, 
Si ce que Je t'ai dit éuit la vérité (6). 

Ce qu'on peut appeler créés, ce sont les anges, 
. Mon frère, et ces pays du Ciel, purs , sans mélanges; 
Dieu les créa vraiment dans leur inlégrilé. 

Mais les quatre éléments, ainsi que chaque chose 
Qui de ces éléments combinés se compose. 
D'une cause médiate ils ont été formés (7). 

Dieu créa seulement leur matière native, 
Créant en mSme .temps la force informative 
Dans ces asiies divers autour d'eux allumés. 



1/ anitiia cl' ogiii bruto, u deik^ ]ii:nite 
Di complesston potenzjala (ira 
Lo ragglo e 'I moto délie luci sanlc. 

Ma nosira vita senza mezzo spira 

La somma benignanza, e l' innamora ■ 

Di 6ë, si elle poi seinpre la disira.' 

E quinci puoî argomentare aocora 
Yostra resurrczion, se tu ripcnsi 
Corne 1' umana came fessi allora, 



Che li priml pareoti tntrambo fensi. 



CHAKT VU. 

L'âme des végélaux, comme l'âme des bêtes, 
Naît poleDtielleiDent au feu âe ces planâles, 
Leur empruntant la vie avec le-nouvement. 

Mais à nous ie Dieu bon nous insuffle notre être 
Sans intermédiaire, cl pour lui nous pénètre 
D'un itmoiir (|ui veis lui iiiouli' étcniclIcDiciil, 

l'ai'Iaiil de là, lu peux lu démontrer sans [mne 
La résurrection , pour peu qu'il te souvienne 
Comment l'humaine chair fut hite dans le temps 



Où. naquirent au jour nos deux premiers parents (8). i 



MiJ KS III ( HA>T ïl[. 



(!( ïci'cci <• i\r iiiuls l^iliii- i-l iii'hreiix. Ilicii qil'cni- 

pruiitû» les uns cl' Ivs aiilri's :iii\ |irii''ii-s dn l'Ëgltae, ils ne 
runiipjit lias un lexto samv ]<ri^\nfnKiil dit. I.e aciis est celui- 
ci: Salut, oh Diou snint des aniK^cs i\ui illumines de la clarté 
les heureuses siilendcurs ilc ces ruyunmes ! 

(2) ■ Il entend que la lumière ou splendeur de Juitinien t'é- 
tait aufmenlëe de la moitié pour avoir usé la vertu de charité 
ù l'endroit de Dante • {Grangler}. 

(3) LiiiL-mlcment : Qien qu'à B et à I C E. ù première 
et les dernières lettres du nom de Béatrice. 

|tj Tous ces dons : éternité, liberté, ressemblance avec son 
Crciilour. 

{5| Le texte dit seulement, dans sa concision eiivcloppËe : Il 
ne reliait rien moins r|uc les deux voies de Dieu , l'une ou 
l'autre, ou toutes les deux. Mais l'Écriture sainte nous apprend 
que les voies de Dieu sont la niiséricorde et la justice. Uniterm 
via Domini muericordia el verilnn ll'sal»!iste). 

(6) Si te que je l'ai dit C5t vrai de l'ilernitO de» créatures 
émanées de Dieu et marqnùes à son eiii|ueinte. 

(7) Afnsr Béatrice étalilit une di^tinriion entre les cires 
émanés directement de Dieu et ceux qui iic {irocèdent de lui 
qu'indirectement. 

(6) La chair humaine tirée d'un peu de terre |iar un acte 
direct et immédiat de In volonté divine , n'a pu étra sujette à 
corruption qu'en tombant dans le péché. En ajant été rachetée, 
elle doit rentrer en possession de cette éternité assurée aux 
créatures directes de Dieu. 



ARGUMENT DU CHANT VIII. 



Du Ciel de Mercure, le iioëlR inoiilp iluris In i;iH iln Vc'diiï. 
SKjour lira ]iuis aniaiUs et .les p.irlails iimis. Il [ie s csL ii|HTi ii 
de sou ascension qu a la lieauto' de Boalricc. qui res|ileu(lLt 
toujours plus de sphcre en sphero. Renconlrc de tlia ries-Martel, 
roi de Bongne. Sur quelques mois échappés Â Cliarles-ïlarte' 
contre son frère Bobert. le potte lui demande commeni un 
fils peut ne pas ressemliler à son père. L'esprit résout devant 
lui ce problënie. 



CANTO OTTAVO. 



Solea creder lo oondo in suo periulo, 
Che la bella Ciprigoa il folle amore 
Raggiasse, volta nel lerzo epiciclo; 

Per che non pure a le! faceano onore 

Di sacrifii'j ; a di voiivo grido 

Le genti aiilictie Tiell' aniico errore : 

Ma IJioiif o]iorav:iiio, e Ciipidu, 
Qiiclla pcr niadro stm. qiii'slo pci' liglio, 
K (liteau, cii' ci sniclii' in - itiuIki ;i Uldo : 

E da costei, ond' io pt'incipio piglio, 

Pigliavano '1 vocabol délia sl«lla, 

Cbe '1 -Sol vagheggta oc da côppa , or da dglîo. 



CHANT HUITIÈME. 



Le monde crut, au temps de son profane cycle, 
'Que la belle Cypris, du troisième ëpicycle (1), 
Dardait silr les humains les folâtres amours. 

Non corilt'nies d'iilTrir des ïœux, des sacrifices, 

A ci'tto ilëiié IV'cuiirie en iiialéfioes, 

Lus natioiis, duos icltc erreur des anciens Jours , 

Adoraient avec elle rl son lils et sa mère : 
Dionéu et Cupidon, ca dieu que leur chimère 
Crut un Jour voir pressé sur le cœur de Didon (S); 

Et l'on donnait le nom de la belle déesse 

A l'astre que Pliébus énamouré caresse 

DÈS l'âube, et qu'il poiu-suit de son dernier rayon (31. 



lo non ni' ^tcidrsi.iipl salire in ella: 
M;i d' i'ss»']'\' fiWm mi t>ri' assai fede 
L;i iluDiiii mil), rW k> viili f;ir più bclla. 

H cojjti' iji Ihiniina ru\illa Ni veile, 
E coirie in voce voce si iTiscerne, 
Uuando una è ferma, e )' altra va e riede, 

Vi(i' io iii essa \uce alli'e luwrne 
Mnoverâi in giva più u nicn corrt^nli, 
Al modo, credo, di lor visle eterne. 

Dl fVedda nube non disceser venli, 

0 vislUli, 0 no, tanto Testini, 

Che nos paressero impedlti c lentl, ' 

A chî avesse quel lumi divioi 
Veduto a noi venir, lasi^ando '1 giro 
Pria cominciato in gli alti SeraRni : 

i'. (Iiflrii :i , ( ])ni nrianzi appariro, 
.Son.iva (isainia. si uiie iincpio poi 
1)1 rjndir noi? lin sanza dîsirn. 

]ndi SI focc I' un piu presso a noi, 
E solo incomincib: Tutli sem presti 
..Al tuq placer, perché dl noi tl giol. . 



M:iis Je vis sViiiljcIlir la que j'adore ; 
Di! nolro ;is(;i'nsiuii ti! fQt mon sùr garant. 

De même qu'en h flamme od stiîl une éliiicelle ; 
Qu'en un dnp de Toix , chaque Toix se décèle , 
L'une filant le son , l'antre allant et venant : 

Dans l'astre clair Je vis d'autres clartés mobiles 
Qui se monvaîenl en rond , ou plus ou moins agiles , 
SnEvant leur rang, Je crois , dans l'éternel séjour- 

Jamais n'ont descendu dn baut d'un froid nnage , 
On visibles ou non^ les vents semant l'orage, 
D'nn vol si prompt qu'il n'ebt semblé tardif et lourd 

A quiconque ci'il pu voir cliaqur liiiiiii'iv heureuse 
Venir à nous. Ijri.sauL l:i romlc iuintiuiiieti^i^ 
Uiint le branle eommencc ait Ciel de,^ sérnpliins. 

Dorj'ière les lireiniers de l'essaim qui s'emprosse, 
L'Husanna ré.souRa t , ol si doux , qne sans cesse 
Je retourne en désir à ces accents divins. 

Alors un des esprits , se détachant des autres : 
nNons sommes tout à toi : tes désirs sont.les nôtres, 
Ditrll; ainsi , de nous use i discrétion. 



Noi civolgiam l'o' l'riiiripi ccli'sli 

\y un giro, d' un giraro, o il' una sole, 

A' quali tu nel mondo g!à dicesli : 

Fol, cfie infendendo H terzo Ciel mmefe: 
B s^m si pieu d' amor, ctae per placerf l , 
Non Ra mn doice tin poco ûl quîete. 

Posda che glE ocohi mlei si furo oEeni 
Alla mta donna riverenti , ed essa 
Falti gli avea dl së content! e certi, 

RIvolseivi altaJuce, obe pramessa 
Tanto B' aTea, e 01', cbl alele, fue 
La voce mis dl grande affelto hnpre^. 

Oh quanla, e ijoale vid' io lei Tarpiiie 
Per allegrma nuova cM s' aucreblie,. 
Quand' io [larlai, M' allegrezze sue : 

(losi falla riii iWmi': Il nioiido m' l'bbe 
Giù |]Ocu leiitpi) : u se |)iu tusse slato, 
Molto sarà di mal, clie non sarebbe. 

La mia letlzia ml ti tien celato,. 

Che ml rag^a dlntorno, e mînasconde. 

Quasi animal dl sua seta fasciato. 



CHANT Vin. <31 
Pleins il'Line némc ardem; dans la mËme carrière 
Nons lournojoiis ;ivi'c ces [irinces de Inmiârc 
Auxquels lu Os un jour cime inn)C;ilioii : 

Moteurs iiitef/igéiils de la li ois/ème s)i/ièi-e (4)! 
Et nous sommes si pleine d'amour que pour le plaire 
Un instant de repos nous sera doux aussi. » 

Mes yeux iiveo respect sur les yeux de ma Dame . 
Se lèvent à ces mois , et d'abord qu'à ieur Gamme 
Se fut tranquillisé mon cœur et râ)oui, 

Me retournant soudain vers l'dme lumineuse 

Qui m'avait tant promis : «Eh bien donc, âme heureuse! 

Qui donc es-tu, lui dis-je, en parlant tendrement?» . 

Oh ! comme je la vis lilinMler plus belle I 

il senihliiit Iniiiciiort (l'aili'grcssc nouvelle 

Avait grandi ss Joie el son rayonnement! 

Ainsi respIcndissiiiiL l'fspriL dit : « Si ma vie 
Trop eoiirle. hélas! de jours Piit OU' plus remplie, 
Bien du mal adviendra que j';iiirais l'iDiiêi'lié. 

Je suis enveloppé dans l'éclat de ma joie 
Comme une chrysalide en ses voiles d^ soie. 
La splendeur qu'elle darde à les yeux m'a caché. 



)32 



Assai 111' iiiiKisii, i^ii ;nf'>:li beiic on^e : 
Clié, s' il) fnssi ^ii'i sfatii, io ti mosirava 
Di uiio amor pifi oUrc, clie le fronde, 

Quella sinistra riva , clie si lava 

DI Rodano, poicb' ô raisto con Sorga , 

Per suo stgnore a tempo m' aspetrava : 

E quel corno d' Ausonia, che s' imbo^ . 

Di Bari, di Caela, e di Crotona, . 

Da onde Tronto e Verde In mm sgoi^.. 

Fslgeami glà in fronte*la,corona 
Di quella terra che 'I Danubio, riga^' 
Poi clie le rïpe Tedesebe abbandona: . 

E la bella Trinacrîa , cbe caliga 
Tra Pachino e Peloro sopra '1 goifo, 
Cbe riceve da Euro nmggior briga , 

Non pu Tîféo, ma per nascenle solfo; ' 
Altesi avrebbe ii suoi regî ancora 
INali per nie di Carlo , e <ii liidoifo, 

Se mala signoria, clie sempre accuora 
Li popoli su^etti, non avesse 
Mosso Palermo a,giidar: Hora, mora. 



Tendrement tu m'aimais. Ët lu fis bien, mon- frère-, . 
Car si J'étais reslé plus longtemps sur la terre 
Mon amour faurait pu donner mieui que sn ffenr. 

Cette plage que baigne à sa gauche le Rhône (S) , 
Après qu'il s'«st mêlé dans les flots delà SaAne, 
M'attendait en un temps pour son maître et seigneur. 

Et cette pointe aussi de l'antique Ausonie (6) 

Où s'élèvent Gaëte et Crotone et Barie, 

D'oi'i plongent dans la mer le Verde et le Tronto. 

El déjà sur mon front brillait une couronne 
En ce pays pour qui le Danube abandonne 
Le sol tudesque et qu'il baigne de sa verte eau (7). 

Celte contrée aussi , la belle Trinacrie, 
Qui sur U: golfe oii siiuffie l'^iinis avec furie. 
De Pachin à Pélorc , a les cieux assombris, 

Non par Typhé, mais par le soufOre qu'elle exhale, 

Elle eût aussi gardé la couronne royale 

Au vieux sang de Rodolpiie et de Charle,àiu:esflls(8}, 

N'était le mauvais joug qui soulève la liaine 
Et qui poussa Palernii! A Skcuuit la ctiairip. 
En jetant son grand cri : Mort, mort ù l'étranger (9)1 



E se mio fraie qiirsto anlïvedesso , 

L' avara poïertà di Calalogna 

G'ii fuggiria, pcreiii- ron gli olfendesse : 

Chê veramenic pro«veder Jiisogna 
Perlui, 0 pcrallnii, s) ch' a sua barc» 
Carica piQ di carco non si pogna : 

La sua pâtura, clie di.larga pansa 
Discese, avria meslierdl tal milizia, 
Che,non curasse di mettere In arca. 

Pcroccb' 10 credo, clie l' alla letlïîa , 
Clie 'I tuo parlar m' 'infonde, signor niïo , 
Ov'.ogni'ben si termina, e s' tnizia, 

IVr Ip si vcftsin . (■onie In vofig" in ; 
(irata \n' (• più : i; aiii;lit' ijiu'siu liu caro, 
l'crclii' 'I (lisi^cnii. rimirarido in Min. 

VallQ m' liai lielo; c cosi mi fa rliïaro , 
Poictiê parlando a diibilar m' liai mosso, 
. Corne uscir puô di doice seme amaro. 

QuesU) io a lui , ed egli a me : S' io posso 
Mostrarti nn vero,.a quel clie lu dimandi, 
Terrai 'I viso, corne tteni 'I dosso. 



Et si Robert^ msn frère, avait pluâ de prudence, 

Il fuirait au plus tAtla rapaue indigence 

De ses chers Calalans>qui lui sont un^anger(IO).. 



Car vraiment il est temps qu'à défaut du monarque 
D'aulres prennent le soin de ^ùlager sa barque, 
Au lieu de la charger d'un poids toi^out% plus fort 

^é d'un sang génn'fux. mais que snn aiiirice 

t)i;inoii[, il lui faiidiail luniti^ iinr milicL' 

Qui ii'aurail point souci (l'ejuplif suu collic-rort,» 

l'ie trois, juou clier sci(,'iiriir, r:i]l('f.Ti'ss(' pMrêmo 
Dont m'inonde la voix, dans lo sv.iu do Diuu uioriio 
Qur de toute allégresse est la source et la fin. 

Avec moi lu la sens; elle m'en est plus chère. 
El ce que tu me dis m'est cher aussi , mon frère. 
Parce que tu le vols dans le miroir divin. 

Tu m'as rempli de joie : éclaire-moj de même; 
Car lu m'as , en parlant , jelé dans ce problème : 
Couinioni puul d'un bon ^raiii sorlir un fruit ainer(l l)?o 

Ainsi dis-je; il n'pond : «Que sous tes yeux je place 

Rien qu'une vérité, tu tourneras la face 

Où tu tournes le dos , et tes yeux verront clair. 
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ISe MNTO VIII. 

Lo Ben, che tuUo 'I regno, clie ta scuidl, 
Tolge e eoDteiila , fa esser virtute 
Sna proTvidenia iirquesU coifi grandi: 

E non pur le na(,are prowedule 

Son nella mente, cb' è da sè perretla, • 

Ha esse insieme con ]a lor sainte. 

Per cbe quantunqné qaesto arco saella, 
Dispofto cade a prorredulo fine, 
SI corae cocca In suo segno diretta. 

Se ciù non fosse, il Ciel, clie (u cammtne, 
ProJucerebbe si li suoi effetti, 
Che non sarcbberu artî, mit ruine : 

E clb esser non puù, se gl' inlellettl, 

Che muovon qaeste stelle, non son manchi , 

E manco 'I primo, cbe non gli ha perfelti : 

Vdo' lu che questo ver piiï (j s' imbianchiî 
Ed !o: Non già; perebë Impos^bil veg^o, 
Cbe la Natura, in quel ch' ë uopo, stanchL 



Ond' egli ancora : Or di', sarebbe il peggio 
Per r uomo in terra, se non fosse cive? 
SI, rlspos' lo, c qui ragioo non cbegf^. 
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Le Bien qui réjouit el qui meut en cadence 
Les Cleax que tu gravis , fâlt de sa providence 
Au sein de ces grands corps une active vertu. 

Non-seulement dans sa parfaite prévoyance 
Tous les êtres créés sont ordonnés d'avance; 
A leur salut aussi sa sagesse a pourvu. 

Et luiLt i;o que ui.'t arc (ii'toi;liu diins lu iiiûndiî 

pmk'sliiit;, M'fh um; ti\i prûfiiinlii, 
Comiiii^ le [r;ii( qui rmvl ilin>e \ers h: but. ■ 

S'il llVii clail ainsi, 11' Cii-i un m riicDliilCS 

IS'olTnrajl puiir cll'iïis (|uc diibris ot ruines, 
Ët ses œuvres manquâs tomberaient au rebut: 

Cbose hnpossible, à moins d'eslimer imparfaites 
Les substances des Gleux, la main qui lésa Mes, 
Et qui n'aurait pas su les faire sans défaut. 

Or-celte vérité, la veux-lu plus seiisililoVu 

— aNon, dis-je, car il «si, je le seus, iiii]iussible 
Ijiie la i\;iiurc iii-inque aux t liiiSL's qu'il lut laul.» 

Lui (le lépoudre : « Ur ^a , serait-ce un mal , mon fi'ère , 
Que l'homme ne fût pas citoyen sur la lerre?i) 

— >Oui, fis-je, etla raison je l'enlends sans efforL» 

s. 
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C4NT0 ïl[l. 

E pi\i) pgli esser. st\ giù non si vive 

Diversaiiienle, per diversi u\ki'f 

Ko : se' il maestro vostro ben vi scrîve, 

SI venne deducendo JnElno a quicl : 
Poscia Goncbiuse : Dunque esser diverse 
Convien , de' vostri effelli, le radie): 

PerchÈ un nascc Soione, cd altro Serse, 
Âltro Mcicliisedecli , cd allro queilo , 
Cbe volanilo per I' acre, il Sglio (terse. 

ta drcular Kalura, cb' 6 suggello 
Alla cara moMal, fa bcn su' arle, 

Ma non dislingiif l' un tlull' aliru oslello. 

Quinci addivien , i:li' Es;iii si diparlc 
Per seine da JacaJ)^ e vien (juirino 
Va s) vil padre, cbe si rende a Mario. 

Natura generala il suo cammino. 
Simil ârebbe sempre a' generanti, 
Se non vincesse il pravveder divino. 

Or quel , cbe L' era dtetro t' ô dayanti ; 
Ma percbë sappi, cbe di le mi giova, 
Un corollario voglîo, che t' ammantt. 



— « Et peut-elle exister, la cité politique , 
A des mëllers dlver8.sl chacun ue s'applique? 
Non, n'est-ce pas, à moins qu'Ailstote ait eu tortln 

De ses déductions épuisant l'évidence , 

11 conclut de la sorle :. Il faut, en conséquence, 

Une cause diverse à des effets divers. 

Ainsi tel naît Scion, tel Xcrxâs, un troisième 
Metcliisédec ouiien Dédale, celui même 
Qui vil péril' son fils Olaiicé (fans les airs. 

L'œuvre esl toujours parfait (\e ces Ciuux en voyage 
ijiii sur la civr limiiniiui iiiijiri-giUTR leur image, 
Mai.s ils ii'obsrrMyiil l'j'. rui'i^'iiii; un le lieu. 

De là vient qn'lisati diffère de son frtire , 
liandis que Quirinus (13) rougit tant de son père 
Que pour père à sa place il se choisit un dieu. 

La nature engendrée, on doit bien le comprendre, 
Serait toujours seniblaMe à celle qui l'engendre 
Sans les Cieux dont l'fnOux prévaut sur cette loi. 

De fkcejnainlenaot la lumière t'ëdaire; 
Mais de ma bffuche encor recois ce corollaire , 
En gage du plaisir que Je trouve avec toi. • 



CARTO VIII. 

Sempre Nalura, se fortuua' triiovn 
Discorde u sè, come ogni altra semente,- 
Fuor dl sua région , ti mala pruova. 

£ se 'I mondo laggiû poitesse mente 
Al fondamento, che Natura pqne, 
Seguendo lui, avria buona la gente. 

Ma voi torcete alla religïone 

Tal, che fu nato a cïngers! la spada, 

E fate re di lal , ch' ë da sermone : 



Onde la traccia vosira è Tuor di strada. 



CHAHT VIII. 1 

Toute nature, quanà le sort la contrarie , 
Porte de mauvaii: fruits , dans son germe flétrie , 
Comme un grain transplanté hors de son vrai terrain. 

'Si le monde observait pour chaque créature 
Le premier fondement que pose la Nature • 
Et s'il's'y conformait, il aurait de bon graln^ 

Hais en religion pour ie froc on élève 

Tel que ie Ciel avait fait naître pour- le glaive^ 

L'on Mt un roi de tel qui naquit pour prêcher. 



De là vient qu'au hasard on vous voit tréliucher.» 



KOTES DU CHAST VIII. 



Il) Les c|>icji:lcs, (laits In système de Pla1£inêe, sont los |ie- 
lils cercles dans lesquels rhaquc planète se meut d'Occident 
eu Dripiit , tniiili; <|iiVllr csl eiiijiorléc il'Oi'iciil en Occident par 

Véiiui, lëluite du malin i:i lYliiili! du soir. 
|i) CommeiicenienL de la iircmiùre canzone que Danle a com- 
menlËe dans le ConTito. La Iroiaicme sphËre est le Ciel de 

151 La l'roïPiii'c. 
16} La Si^'ilc. 
|T) La Hongrie. 

(8) La Sicile, au lieu de se rcvultcr et de se donner à l'ierre 
d'Aragon, aurait gardd la couronne pour ses rois légitimes, 
pour mca fila, sang de Charles l•^ mon aïeul, cl do rempo- 
reur Hoitolplic, prre de mon «poiise Clémence. 

('J' l.iirs lies irjirps sicilienne?. it 

tlls de <jc jirinci!, .-ivait cuiilié ii des amib anietii-s du Catalogne 
les premières charges do l'Ëtat. 
(It) Puisque Bobcrl était avare, quand son père était géné- 

(13) Romulus, lUg de Rhéa Sjlvia et du dieu Hars. 
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ARGUMENT'DU ÈHANT IX. 



Entrelien de Dante d'abord avec Cunizza , sœur d'EzzelïDo 
de Romano, tjran de la Marche de TrËviae, qui prédit les 
malheurs de sa patrie, ensuite avec Foulques de Haneille. 



CANTO koNO. 



Dapoldiè Cario tuo, bella Clemenza, 
M' ebbechiarlto, mi narrt» gl' Insann'i ' 
Che ricever dôvea la sua semenza. 

a volgergllanni: 
se non «lie pianW 
, osUi danni. 



Ma disse : T;i' 
Si cil' io non possn (iir; 
OiiisiD verrà dirietro a' 

E gia la viu di quel lume santo 
Rivolta s' cra al Sol, che la rïempie, 
Corne a quel ben, ch' ad ognl cosa ft Wnto. 

Ahi îinime ingannate, c falue e.l empie. 
Che da si fallo ben \m:i:ic i ninri. 
Drimndo in vanità le vostre lerapie! 



CHANT NEUVIÈME. 



Quand ton Cbarles-Martel, belle reine aéraence({)l 
M'ent'éclairci ce point, de sa triste semence 
Il me prophétisa la chute et les malheurs (S). 

Mnis il nif: dit : oTnis-toi , laisse aller las années! » 
Un mot donc siiiileiiioril : ïi'Ies dM'uui'Oniiùes , 
Le lort que l'on vous fait sera payé de pleurs! 

Et derechef déjà celte sainte lumière 

Se tournait au Soleil qui l'emplit loul entière, 

Ainsi qu'il remplit tout : vers le Bien souverain ! 

Ah! mortels insensés 1 Ah I folie et blasphème , 
Qui détourne vos cœurs loin de ce! Ken suprCme 
Et snr les vanités dresse vos fronts d'airain I 



Ed ecco un altro di quegli splendori 
Ver me si fene , e 'I suo voler pîacermi 
Sigiiiriuava iiel clii.irir di fiiori. 

Gif occlii di Béatrice, cli' eran fermi 
Sovra me, corne pria, di caro assenso 
AI mio disio certiBcato fénni : 

Deh metti al mio voler tosto compcnso , 

Beato spirto, dissi, e fanimi pruova, 

Cb' io possB In te ridetter quel cli' îo penso. 

Onde la luce, che m* era ancor nuova, 
Del suo profonds , ond' alla pria cantava , 
Seguette, corne a coi dî ben far giova. 

In quella parte délia terra prava 
lialica, elle slede intra Riallo, 
E le fonlaiie ili Urenta c. di Piava, 

Si leva un rollo. e non surge nioif alto, 

l.â onde snesc gia una faceila, 

Clie fece alla contrada grande assalto; 

D' una radiée nacqui, ed io ed ella : 
Cunizza fui chiamala, e qui riffllgo 
Percbè ml vînse jl lume d' esta Stella. 



CHANT IX. 

Et voilà que vers moi se.i1étache plus claire 
Cne autre des splendeurs, cinpressi^e à iiic plaire. 
Son étlal me disail sa ijoiiiie volonlé. 

Les jeux de Béatrix lixés sur mon visage , 
Ainsj qu'auparavant me donnaient le conrage 
Et semblaient approuver ma cariosilé. 

aAli! réponds sur le cbamp à ce que Je souhaite; 
Criai-Je, et donne moi la preuve, âme parraite! 
Que levceu de mon cœur en toi se râ8écliit.» 

Alors des profondeurs où sa voix immortelle 
Chantait, cette lumière à mes regards nouvelle 
Avec empressement en ces mots répondit : 

«Dans ce coin malheinciiK de l'ilalie esclnve, 
Sis entre le Rialte ci le^ monis ui\ lu l'iavi' 
Prend sa source â eôlii lie sa sniiir la Rrt^iila, 

.S'élève une eolliiie aisément accessible , 
D'où jadis destendit une toi'die lemble {3) 
Et qui dans le pays grand ravage porta. 

"Nous eûmes, cette torche et moi , même origine. 
Cnnizza fat mon nom. Et Cypris m'illumine 
Parce que me vainquit l'étoile de Cypris. 



Ha llelamente a me medesnut indnigo 
Lacagion d»iiiia sorte, e non mi noia: 

Clie forsc parria farte al voslro viilgo. 

Dt qiicsla luciilenU^ chiara giola 

Del noslro Ciela, che pift m' ë proplnqua, 

Grande fama riraase, e pria che muoia, 

Questo centesim' anno ancor s' incinqua : 
Vedl se far si dee r uomo eccellente, 
SI ch' aHni vita la prima relînqua: 

E cit> non pensa la torta présente, 
Cbe Tagliamento, ed Adice richtude, 
Në per esser battuta ancor si pente. 

Ma tosto fia, che Pailov.i ni pnliuli' 
Cangerà 1' acqua che Vict.'iiï:i . 
Per essere al dover li; i-Tiili cniilc. 

E dove Sîle, e Cagniin s' accompagna , 
Tat signureggîa, e va con h (esta alla, 
Che già per lui carpir si fa la ragna. 

Piangerà Feltro ancora la difiàlUi 

Dell' empio sno Pastor, che sarà sconcia 

SI , cbe per slmil non &' eniHi in Halla. 



Miiis , bien heure [(sa . j'excuse ma faiblesse. 
I.ii cniisR de mon son nul regret ne me laisse : 
Chose élraii^'e peiil-Olri.! à vos faibles esprits (4]. • 

Regarde auprès de moi cette sainte lumière , 
Ce Joyau radieux- dont natre:étoile rst lière(S)f 
Son renom est resté par delà le tombeau. 

Cinq siècles ne pourront effkcer sa mémoire. 
Vois donc si rbomme a tort d'aspirer A la gloire 
Pour que, sa vie éteinte, il vive de nouveau! 

Ce n'est pas aujourd'hui le penser qui dirige 
Ceux que le Tagliament' environne et l'Adige. 
Ils sont frappés; pourtant leur cœur ne se rend pas. 

Mais Padoue, avant peu contrainte à pénitence, 
Empourprera l'étang où se baigne Vlcence : 
. Cliâlîment mérité d'indignes attentats! 

lit tel, en ce pays oii touleiil cùfe a cote 
Le ,Siio et le Cagnan, règne et va lëty baule, 
Pour ([ui s'ourdit le (il où son pied se prendra. 

Et l'élire aussi devra pleurer l'ignominie 

D'un indigne pasteur : si noire félonie 

Qu'il n'en entra Jamais de semblable à Malta (6) ! 



Troppo sarcbbe larga la bigoncra , 
Oie. ricevesse 'I sangue ferrarese, 
K sinnco clil 'I pesasse ad nncia uii uncîa, 

Ctie donerà questo prèle corlose, 
Per (nostrarsi di parle : e cotai donl 
Conformi fleno al viver del paese. 

Su sono speccbi , voi 'di«te Troni , 
Onde rifulge a noî Mo ftudicante, 
Si' che quesU parlar ne ption buoni. 

Qui si lacetle, e feceroi semblanle, 
Che fosse ad altro voila , per ia ruola 
In che si mise, corn' era davante. 

L"altra letizia, che m' era gii) noin, 

Preclara cosa mi si'fece in visia . 

Quai fin balascio, in che lo Sol peruiinla. 

Pur ieliziar lassù fiilt;i)r s' ;itqiiisla, 
Si i:oiiie riso ([iii ; ma giii a' alitiiiia 
L' (Jiiilira <ii liiur. conie la riiciitt' è trisla. 

Dio vedc tiitlo, e lao vcder s' Inluia, 
0i$s' io, bealA spirlo, â che naila 
Voglia di sË 3 te pnote esser fuia. 



CtlANT II. 
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OA tronver nn cuvier assez grand , une jarré 
Pour contenir le sang qu'alors perdra Ferrara? 
Trop faligué celui qui voudnit le peser 

Le sang que livrera la main de ce bon prêlre , 
Pour témoigDer son zèle ; et ce présent d'un traître 
Sur le9 mœurs du pays il pourra s'excuser. 

Là-tiaut sont des miroirs (vous les appeler Trônes) 
D'où Jes conseils de Dieu , qui. brillent dans ces zAnes , 
Se reflètent en nous. Crois donc ce que j'ai dit! » 

Ici l'esprit se tnt, et soudain, à ma vue, * 

Il s'absorba dedans la ronde interrompue 

Et comme auparavant à son rang resplendit. . 

L'autre âme que venait d'indiquer la première 
Brilla sur le moment d'une vive lumière, 
Ainsi qu'un fin rubis frappé par le soleil. 

Par lajoie ici-l)as coluliic iciali; U: iitr 

Lii-baîit c'est la splendeur, larilis qu'ini sdiiiIiip riiijiire 

Chaque ombre porle iiu deuil uu iIl'uiI du etcur pareil. 

«Dieu voit lout, m'écriai-je, et la. vue en Dieu plonge. 
Il D'est aucun désir, âme beureusel aucun songe 
Qui soit obscur pour toi, lorsqu'il estvD de lui. 



CASTO IX. 

Dunqae la voce tua , cbe '1 Ciel trastalla 
Sempre col canlo di que' fuochi pii, 

Che di sei aie fannosi ciictilla, 

Perché non soddisrace a' miel disii? 
Gii non alteAdere' io tua dimanda , 
S' io m' intaassi, conte tu t' inmiii. 

La maggior valle in cbe I' acqna si spanâa, 

iDCominciaro allor le sue parole, 

Fuor dî quel mar, che la terra iogliirlaDda , 

Tra discordanti liU contra '1 Sole 
Tanto sen va, cbe fa merldiano 
Là dove r orîzzonte pria far suole. 

Dî qaella valle fu' io littorano 

Tra Ebro e Hacra, cbe per cammin corlo 

Lo Genovese parte dal Tosoano. 

Ad un occaso quasi e ad un orto 
Buggea Sicile, e la lerra, ond' io fui, 
Clie fe' (ici saiigiic siio giA caldo il porto. 

Folco mi disse quella gcnle, a cui 
Fu nolo tt nome aio: e queslo Cielo 
Di me s' imprenta, com' io fe" di lui ; 



CHANT n. 

D'où vient donc t\uv. ta voix , réjouit les anges, 
Mâlée au chœur brùlunl do ces saintes phalanges 
Â qui le Ciel donna six ailes pour étui , 

D'oil vient qu'elle se tait dans mon désir extrême? 
Si Je voyais en toi comme loi dans moi-rnSme, 
Sans être interrogé, Je t'aurais répondu.! 

— '\Lc plus large bassin où s'L'[iam;]ie à flots l'onde 
De cette mer qui fait la ceinture du monde. 
Me répondit l'esprit qui m'avait entendu, 

Entre deux conlinenis couvre un si grand espace 
Du côté du soleil, qu'au méridien il jthice 
L'Iiorizon qu'il avait, sortant de l'océan (7). 

Je naquis riverain de ce val, entre l'Èbre 

Et l'étroite Magra , donf le cours moins célËbre 

Sépare la Toscane et le Génorésan. 

Sous même méridien, presqu'à distance égale, 

S'élèvent et Bougie et ma terre natale 

Dont le port fut Jadis du sang des siens rougi (S). 

Foulques était le nom sous lequel sur la terre 
Je me suis fait connaître; et ce Ciel qui m'enserre 
S'empreint ici de mol, comme J'ai fait de lui. 



Si CANTO IX. 

Chë più non arse la Hglia di lielo , 
Noiando ed a Sicheo ed a Creusa, 
Di me, inlin che si convenne al pelo: 

Nè quella Rodopea, clie delusa 
Fu da Demoroonte, në Alclde, 
Qoando lole nel cuore ebbe richtiiEa. 

Non péri) qui si pente , ma si ride , 
Non délia colpa, ch' a menle non torna , 
Ma del valore, eh' ordinl» e provvide. 

Qui si rimira ncll' aric, ch' adorna 
Con latilo affetto, c distcrtiesi il bene, 
Perché al mondo di su quel di eiù torna. 

Ma^erchë le tue voglie lutte piene 
Ten porti, che son Date in questaspera, 
Procedere ancor oltre mî conriene. 

Ta TuoI saper cbl ë 'n qaesla lamiera, 
Che qui appresso me cosi scintilla, 
Come raggio dl Sole in acqua mera. 

Or sappi, che là entro si (ranquilia 
Raab, eûa nostr' ordine congiunlâ, 
Di lel ne] sommo grado si stgilla. 



Car jamais, oatrageant et Créuse et Sichée, 
Db plus de feus que mol Didon ne fui touchée 
Tant que me le permit mon âge en sa vignéar; 

Wi cette Infortunée et tendre Rodopée 
Qui par Démophoon fut séduite et trompée , 
Ni l'Alclde autrefois, quand lole eut son cœur. 

Mais ici nul remords. Noire âiiic est réjouie 
Non pas <ie ses (léchés dont le penser s'oublie, 
Mais de celte vertu qui sait tout ordonner. 

Nous admirons un art dont l'effet est sublime, 
, Et découvrons ce bien par qui le monde indme 
Des fanges de la terre au Ciel peut retourner (9). 

Mais pour te contenter, et- pour bienisatisfaire 
Tes désirs curieux formés dans notre splière , 
Avec plaisir encor j'ajoute quelques mois : 

Tii vou\ savoir ijin-lle àm: est dans telle lumière 
Que lu vois pi'és de moi seintiiler lu dciTiérn 
Comme un rajs de soleil sur de Uiiipides Ilots, 

Or c'est là qu'à jamais, dans sa paix réjouie, 
Est l'âme de Raab, Dans naire confrérie 
A la plus belle place éclate sa splendeur. 



r.iKTo a. 



Da questo Cielo, in cui 1' ombra b' appunU, 
Che '] vostro mondo face, pria cb' allr' aima 

Dcl li'ionfo (lj <:rjsto f\i assunU. 

Ben si convetine Ici iasciar per palma 

In alcun Cielo dell' alla vitloria, 

Cbe s' acquistà con 1' una e 1' altra palma : 

Percb' ella favorb la prima gloria 
Dl Josaë in sd la Terra Santa , 
Cbe poco tocca al papa la memoris. 

La ma cittft, cbe di celui b pianla, 
Ghe pria volse le spalle al suo Fatlore, 
B di coi ë la 'nvidla tanto planta, 

l'rûdute e spatiilc il iiialadclln liore. 
C lia (liisvinlf lu pcenro r agiii . 
l'ci'oci^lii' fatio ha lu|)0 dcl pasioit'. 

l'cr qiitîslo l' Ivvaiigt^lio f i Dollor iiiagni 
Son dereliiti, e solo a i Dccpetali 
SI studia si , che pare a' lor vivagni. 

A qnesto Intende 'I papa e i cardinali: 
Non vanno i lor pensieri« Nauarette, 
lA dove Gabriello aperse 1' ali. 



CJIANT I\. 

Dans ce Ciel a& finit l'ombre de votre inonde, 

Avant toutes, cette âme, à nulle autre seconde, 

Fil son assoniptioi) iiuaiid le Clirist fut vainqueur. 

Kllc méritait bien qu'en un spjour de gloire 
Le-Sauveur la laissât, julme de la victoire 
Qu'il avait sur la Croix remportée à deux mains ! 

Car elle seconda la première entreprise 
Que tenta Josng snr la Teire promise (l 0} 
Dontle pape aujourd'tiai ne sait pins les chemins 

Frère, c'est ta cité, la tige criminelle 
De qui fut le premier 4 son auteur rebelle 
Et par sa Jalousie a cansé tant de pleurs; 

C'est elle qui produit ccHc fleur qui four¥nie(1 1) 
Les brebis, b'S agneaux . loin <iii sentier Je joie 
Et change les bergers en (l(;s loups ravisseurs. 

Pour celle IJeur maudite, aux semences falales. 
On sait lire aux feuillets usés des Déorétales; 
On laisse les Docteurs, l'ËTangîle éternel. 

Papes et cardinaux n'ont qu'une même affaire , 
Et leur coupole cceur ne s'inquiète gnëre 
De l'bumble Nazaretb où vola Gabriel. 



CiNTO IX. 



Ha Vaticano, e l' alire parli elelte 
Di Roma, che son slale cimîtero 
Alla millzia, che Pietro seguelle, 

Tosto libère Gen dell' adulléro. 



CHANT IX. 



Mais le saint Vatican, Rome, ce cimetiÈre 
Des soldats qui suivaient la bannière de Pierre, 
Ces lieux éins du Ciel, parle Ciel recouvrés, 



Bientôt de l'adultère ils seront délivrésl (13) 



NOTES DU CHANT IX. 



I! I l'illi! lté Ctinrlcs-Mndpl et femme de Louis X le Butin, roi 
ili* l'i"' Klli- \ i\:ui iiLiiirc ;m U'm\-i OÙ Dante écrivait ces verg, 

[i. [.■■ msiniLLii' ■[•■ y.t]:le^ l'i lio SEcila Tut donné à Robert, 
frère I :ii\'-t lie C.li.ii li-^-Miii l^'l , oie ik'trimiîiit ilcs enfnnts de 00 
dernier. 

[vide ch. XI .k ïKnlrr . ' 

(l) SuiLS l'inlliiem r df^ Vrims, l'amour avait jiu ù-^arer il'abord 
Cuniiza. Mais elle a ha le Léthû (v. Pui^alotre) qui fail ouWior 
les raille», et elle ne se souciait au- Ciel que de son amour purifié. 

(li) Cuiiizza désigne Foulques, célèbre troubadour provençal, 
qui va parler tout il l'beura. 

(fi) I/évêque de Fellre ayant d'abord recuùlli des troupes de 
Ferrare qui niyaîeot devant l'année pontiUcale, les fit iratlreu- 
sèment massacrar. — Halla, prison d'État sur le lac de Bol- 
sène, où étaient enfermés les prffrcs condamnes perpétuité. 
— Toutes ces prédictions, liieii eiitendi^ Duiilc les Tait après 

|7) Ce bassin c'est la M cil i te ira n ce , cjui s'cleiul entre l'Afrique 
et rEiiiH]ie VIT* niiicil, 

iH.i MiiiX'lIli', a^si-i;i;i^ par llnitii^ . liculoiiaiit rie T.csar. 

(I) , F."il'|LirH, ]r iiiriK'^IrcI, a|.i-c^ une Jeurics^r; waf;ciise, 
av<iit -.mm- <l',iiiiiiiir {lur la liclle et l'hasle Ailela^-ia. Puis, à la 
murf lit sa ilamc , acialilé ilc dculeur, il donna tout son amour 
ù Dii^ii cl se lil iniiinc, 

(Ifl) Kaaii , l'iiiirlisaiie île Jérklio , caclia les éelairclirs tic Jo- 
sui:. lilpargiiËe ]iar le vaiqueur, elle fut iiicorporéo, elle et les 
siens, dans le peuple àc Dieu et fit pénitenee de sa vie passée. 

(II) Le lis dont les monnaies de Florence portaient l'emprolnle. 
(IS) Ils seront délivrés de Bonil^ce VIII, époux adultère de 

l'Ë^llse. Bonil^ce mourut en 1303. 
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ARGUMENT DU CHANT X. 



Le poêle el iiBatrii;e inoiileiit au (lualrirâiie Ciel, qui est fc- 
lui du Soleil. Ils se trmiveiit f-iilnur.'s d'un cercle crûmes res- 
pleiKlissaiites, funiiant un clireur ailniirahle rie danses et {le toix. 
Saint Tliomas, l'une de ces limes bienheureuses, désigne au 
poSte quelques-uns de set compagnoas. 
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CANTO DECIMO. 



Guardando nel suo Ffglio con I' Amore, 
Cfie r uno e r litm etenialinente spira, 
Lo primo ed ineffabDe Valore, 

Quanto pp.? mcnlp. o per nccliio si gira, 
Con lanio ordine fc'. th' esser non puoie, 
Scnza guslar di lui, clii di) riinira. 

Leva dunqiie, Lettore, ail' alte rnote 
Meco la vista dritlo a (judla parte, 
Dovc r im moto ail' ahro si pfrriioïc ; 

E li comincia a vagiieggiar iieil' arle 
Di qael Maestro, cbe dentro a sè l' ama 
.Tanto, che mai da lei l' oechio non parle. 



CHANT DIXIÈME. 



Se mirant dans son Fils avec l'Amour sublime 
Qui dans l'éternité tous les deux les anime , ' 
La première Valeur, l'inedUile Moteur 

A si bien ordonné, dans le cercle du momlf, 

Tout ce qu'embrasse l'œil, tout rti qui; l'esjirit soude, 

Qu'on n'en peut voir l'elTct sans ydmirtT i'auteur. 

iJi; cûncerl -.wa- moi. ûtmv t;i face 

Vers les spiières d'i-n liaul, ù iocleur ! à ia place 

Uii viennent se lieiirler les orbites du Ciel (1). 

Et là, contemple l'art de ce Maître suprême, 
Art qu'avec tant d'amour U nourrit en lui-même 
Qu'il n'en peut détacber son regard étemet! 



Vedi corne da indi si dirama 

1/ obblico cerchio, ché i pjaneti porta 

Per soddisfai'o al moiido , che gli ctiiama : 

E se la sirada lor non fosse lorta , 
Uolla yÎTth nel Ciel sarebbe învano, 
E quasi ogui potenzia quaggiH morla. 

E se dal dritto più o men lontaDO 
Fosse 'I pailire, assaE sarebbe manco 
E giâ e su dcll' ordlne mondano. 

Or ti riman, Lettor, sovra 'I tuo banco, 
Dietro pensando a cib, che si prelibaj 
S' esser vaoî lieto assai prima , che stanco. 

Hesso t' ho Innanzi : omai pcr te ti ciba : 
Che a EË ritorce tulla la mia riira 
Quella malena, ord' io son fatto scriba. 

Lo iiiinislro niaggior deila Natiira, 

Che del valor del Cïeio il monde imprenla, 

Ë col suo lume il lempo ne niisura, 

Con quella parte, che su si rammenta, 

CoDgfonto si girava per le spire , 

In cbe pii tosto ogoi ora s' ap^resenta; 



Vois comme de ce point, sur une ligne oblique, 
Se déroule le cercle, éclafant, magnifique (a), 
Qui verse à riinivcrs les astres qu'il attend. 

Et si ienr route à tous n'était ainsi tortue, 

Beancoup de force au Ciel demeurerait perdue, ' * 

En bas tout girait mprt dans nn monde impotent. 

El si du cercle droit, qu'ils viennent là rejoindre (3)', 
Ils s'éloignaient d'un angle'ou plus grand on bien moindre, 
Soudain serait rompu l'ordre dn monde entier. 

Ça lecteur, sur torwbanc reste assis à cette beure 
Et repasse en esprit les pensers que J'efQeure ! 
Tu pourras en Jouir sans te rassasier. . 

Je t'ai servi le mets; nourris-t'en par loi-mênie. . 

Moi, je surs rappelé par le soin du poëme 

Que j'ai cLarge d'écrire et qui prend tout mon cœur. 

Le premier des agents puissants dfi la Nature (4) , 
Qui du caelictdu Ciel empreint la terre obscure 
Et mesure le temps avecque sa splendeur, . 

A ce signe du Ciel que je viens de décrire 
S'unissait , et tournait dans le céleste empire 
Vers ce point où pins tôt on voit lejonr lever. 
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io pr.i i'on hii : ma iM s;ilirp 
Non m' actors' io, se non corn' uoiii s' aocorge 
Anzi '1 primo pensier, del suo venire : 

Oh Béatrice, quNla, che si snorge 
Di bene in meglio si sobiiamente , 
Cbe r atto sno per (empo non si spnrge, 

Quant' esser convenia da sè lucente! 
Quel, cil' era dentro al Sol, dov" io enlrimi, 

Non per ooior^ ma per lumc pan'ente, 

Percir io lo 'ngegno, e 1' arle, e 1' uso cliiamï, 
SI noi direi, che mai s' immaginasse : 
Ha creder pnossi , e di veder si branii. 

E se le fanlasie nostre son basse 

A tanio allezza. non ù niaravrglin : 

Chè sovra 'I Sol non fit occtiio, ch' andasse. 

Tal era quivi la quarla faniiglla 
Dell' alto Padre, che sempre la satia, 
Mostranda come splra , e come figlia. 

E Béatrice comincib : itingrazia , 
Ringrazh il Sol degll Aiigelf,-ch' a qnesto 
Sensibil t' ha lerab) per sna grazia. 
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lit j'étais dans son sein, sans avoir pu conscience 
D« inon ascension, plus nu'uii honmw, d'avanct' 
De sa pensée, avant qu'il la senlo arriver. 

Oh Béatrice, alors! cette glorieuse âme, 

Dn bien au mieux si.prompte à monter, sainte femme! 

Qu'elle passe le temps dans son vol sans pareil , 

Comme elle rayonnait , elle déjà si belle ! '• 
Ce n'était pas l'effet d'une couleur nouvelle , 
Hais un (iciat plus grand dans l'éclat du «oleil! 

Pour le représenter par quelque juste image 
J'appellerais en vain. l'esprit, l'art et l'usage. 
On peut me croire au moins et brûler de le voir. 

11 n'est pas étoiiiiani que l'iinaginalivc 

A de li'lles liaiilrni s i):ir nui elfoit n'aime. 

Au dessus (lu Soleil qui j>cut rien concevoiri' 

Ici respleinjissail , près du Père suprême, 

Le qualrittme chœur (ju'il nourrit de lui-mâme, 

Leur montrant dans son sein et le Fils et l'Esprit, 



Et Bâatrix alors : aRends à Dieu les louanges, 
Me dit-elle , rends grâce à Dieu , soleil des anges , 
Qui jusqu'en ce soleil visible t'a conduit. » 



CAHTO X. 

Cuor di mortal non fit mai si digesto 

A divozion, ed a rendersî a Dio, 

Cou tutlo 'I SUD gradir colanto presto, 

CODi' a quelle parole mi fec' io : 
E si tnllo 'I mio unore in lui ^ mise, 
Clie Béatrice eclisst) nelV obblio. 

Non le ^spïacqae : ma d se ne rise, 
Cbe Io splendor de^i occhi sioi ridenli 
Hla mente unlla in piû cose divise. 

Io vidi piil falgor TivI e vincenti 
Far di noi centro, e di së far corona, 
Più dolci in voce, che 'n vistalncentl : 

Cosi cinger la liglia di Lalona - 
Vcdtini la! volta, quando i' aère v imgno 
Si chc ntenga il 111 , clie îa la zona. 

Nella corte del Ciel, dond' io rivegno. 
Si truovan moite gioie care e belle 
Tanto, che non si posson trar del regno. 

Ë 'I canto d! que' luini era di quelle ; 
Ctii non s' impenna si , ehe lassù voli , 
Dal muto aspetti qaindi le novelle. 



Jamais Âiuc m: fut ;"i nii'iisc pensée 

Mieux disposée, et pins saintement eliipressée 

A rendre au Tout-Paissant le plas teifdre merci , 



Qne Je ne me sentis à ces mots de ma Dame, 
Et dans le sein de DIen l*amour plonger mon Ame, 
Si fort que Béatrix s'éclipsa dans l'oulilî. 

Eile n'en fut blessée et se prit à sourire. " 

Et si (iivinement oe souris Ht reluire 

Ses \L'L\. leur extase il arraclia mes sens. 

Alors je vois des feux dont Téelat m'environne , 
Faisant de nous un centre et d'eux one couronne, 
Et plus harmonieux encor qu'éblouissants. 

Ainsi l'on voit parfois la fille de Latone, 
Lorsque dans l'air humide autour d'elle rayonne 
Cne ceinture d'or, reflet de soii beau corps (S). 

Dans le Ciel d'oà je viens, chez les âmes heureuses 
Sont de si beaux Joyaux, pierres si précieuses 
Qu'oigne peut les tirer de leur mine au dehors : 

Telles de ces splendeurs les voix surnaturelles. 
Qui pour voler là-haut ne se sent point des ailes 
Interroge nn muet sur ces célestes voix! 

10 
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'0 CAKTO X. 

Poi si cantando qu^ll ardebtE Soli 
Si fur girati inloiuio a noi tre voKc, 
Came, sti'llc viciiii! -â' fiTiiii [loli : 

Donne irii imrvci' non da ballo sfiiollc , 
Ma clie s' arreslin facile, as(ï)ilanilo , 
Fin clie le nuove note liauno ricolle : 

E dentro ail' tin sentli comlnciar : Quando 
Lo r^gio della grazia, onde s' accende 
Verace araore, eche poi cresce, amando, 

MulliplicatA in te tanto risplende, 
Clie tî conduce su per qaella scala , 
C seiiza risalir nessvn disceade : 

* Quai ti negasse 'I vin della sua flâla 
Per la tua si;[i:, in Ubcvlà non fora, 
Se non corn' aequa, cli' al mar non si cala. 

Tu viiei saper di pianU' s inliura 
Quesia ^liiili^inlii ■ i^ln' oloniu ^aylief-'gia 
La lictla Donna, rir al Ciri r avvalora : 

0 fui dpgli agni ddla sanla greggia, 
Cbe Douenico mena per cammino. 
Du' ben s'împingua, se non si vaneggîa. . 



Lurf^i|iiiï cli.nriliiLiL uinsi, ces pur& sohils, semblables 
Alix aslresù l'entour des pùles immuables, 
Tout à i'eiitour de nous eurent tourné trois fois,' 

Ûn eût dit à les voir de Joyeuses danseuses, 
Sans se quitter les mains restant silencieuses, - 
Et d'une autre mesure attendant le retour. 

Et du sein de l'un d'eux une voix est sortie : 

• Dès lors que le rayon de la grâce infinie 

Oil l'amour vrai s'allume et qui croit (lar l'amonr, 

Avec tant de splendeur en toi se manifeste 
Que par lui tu gravis cette échelle céleste - 
Où qui monte une fois est sûr de remonter, 

Pour ne pas ù la soif donner le vin, mon frère. 
Il faudrait n'Ëlre pas plus libre de le faire 
Que le flot de courir, si l'on vient l'arrêter. 

Tn désires savoir quelles fleurs en coaronne 

Se tressent à l'entour de la b^e Madone 

Qui Jusqu'au Paradis t'a conduit dans ses bras? 

Je fus un des agneaux du saint tronpcau que inèm 
Dominique, à travers un eiiemin . où. smjs peine, 
S'il n'erre follement, chaque agneau devienl gras. 



'72 CANTO X. 

Qaesti, che m' è a destra più vicino , 
Frate, e Maestro fumnii ; ed esso Alberto 
^ di CûJogna, ed io Toraas d' Aquino. 

Se tn di tutU gif allri esser vuoi certo, 
DJretro al mio paiiar len' vien col viso, 
Giraodo sa per lo beato serto. 

Queir altro /iammeggiarc eace M riso 
Di Grazïan, che 1' uno e 1' altro foro 
Aiutb si, cbe pfacque in Paradiso. 

L'. altro, cfi' appresso adoroa 11 nostro coro, 
QuelPietrofu, ehe,coii la poverella 
Offerse a santa Cbiesa il suo tesoro. 

La quînta lufi', Hi' (■ trn rioi pifi bclla, 
Spira di lali' aiiior, clie liillo 'I motido 
l.aggid ri' ha goh di saper iiovella. 

Eiilro ï' 01' alla liicc, a' si profoiuln 
Saviirfii iiicsso, che, se '1 vero è *ero, 
A veder taiito non sursc '1 scrondo. 

Appresso vedi 'I lunie di quel cero, 
Che gliKO in canie pia addentro vide 
L' angelica natura, e '1 minïstero. 



Ceilii-là (jii'ù 111.1 (trnili! ici tu vois [lariiitrc, 

Le plus voisin de luoi, fut mon frùre et mon inailre. 

Il fut Albert le Grand , et moi, Thomas d'Aquin. 

Des autres si tu veux connaître l'origine. 
Nous allons parcourir la couronne divine. 
Je vais te les nommer. Dn regard suis-moi bien! 

Gratien te sourit dans ce feu-là qui tremble. 
Par lui deux droits divers s'accordèrent ensemtile , 
Et c'est ce qui l'a fait agréer dans le Ciel (6). 

Après lui, l'ornement de notre chœur, c'est Pieire (7), 
Celui qu'on vit oflïir à l'iSglIse, sa mère, 
Comme an denier de pauvre, un trésor Immortel. 

La cinquit^me limiîËre , et de nous 1.1 pius belle, 
Brûle de tùnt d'amour, qu'en L^s , inquiet d'elle , 
Le monde avidement s'enquiert de son bonbeig'. 

Elle recèle une Ame et sublime et profonde, - 
S'élevant en sagesse et savoir sans seconde, 
Si le livre du Vrai n'a rien dit de menteur (8). 

Cette flamme à cOté, c'est celui qui sur terre 
Des Anges a le mienx compris le minislèie 
Et percé la nature avec des yeux de chair (9). 



yvW .-illr;) picnolNIa liite ride 
Qiteir ;ivïOcalo de' U'inyii crisliani, 
Del cui laiinn Agosiin si |)roïvi<te. 

Or se lu r ûcchio dclla mente Irani 
Di luce in luce dietro aile mie Iode, 
Glà deir oUara con sete fimani : 

Per vedere ogni ben derttro vi gode 
L' anima santa, de *l mondo fiillacc 
Fa raanifeslo a chi di lel ben odS; 

Lo corpo, ond' ella fil cacclau, glace 
Ciuso in Cîeldauro, ed essa da raarUro, 
E da esilio, venne a questa pace. 

Vedi ollre fiamraeggiar 1' anlcnle spiro 
D' iBidoro, di Beda, e di Riccardo, 
Clie a considerar fu pid <:he vira. 

Quesli, onde a me rilorna il luo i-iguardo, 
È il lume d' uno spirlo , che 'n pensieri 
Gravi a morire gli pan e csser lardo. 

Essa è la lace eterna di Sîgieri , 
Che, leggendo nel vico degli Strami, 
SiUogizib invidiosi veri. 
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A qui saint Augustin n pris plus iJ iin éclair (10). 

Ores si lu suis bien mes louanges, mon frère, 
Avec les yeux du cœur, de lumière en lumière , 
C'est Ici la bultièine où|e dois m'arrèter. 

En elle s'éjouit, voyant le bien c^este, 
L'âme sainte qui sait rendre si manifeste- 
La fausseté du monde à veut l'écouter. 

Le corps dont elle fat cruellement chassée, 

A Cieldauro repose', et l'âme trépassée 

De l'exii, du martyre a monté vers la paix{i'i;, 

l'Iiis loin vols flamboyer lièdo le VénéraNe, 
Isidore, et Iticliard, le niyaliquo admirable 
i'onr qui la vérité n'eut pas de voili' épais (12). 

Eicc dernier enliii, sur qui ion œil su porli^ 
Kn revenant vers moi, c'était une ûuie forle 
Kt grave , qui trouvait la mort lente à venir. 

De l'immortel Siger c'est la flamme : esprit rare 
Et qui syllogïsa , dans la rue au Fouare , 
De pures vérités qu'on a voulu noircir (13).» 



Indi comc orologio, uhc nu diianii 
Ncll' or.i , clie In sposa di Uio surgc 
A mafliiiar lo sposo, [lercliÈ 1" ami : 

CliG I' uiia parte e l' alira lira ed urge, 

Tin tin sonando con si dolce nota, 

Clie 'I ben dfsiiosia spirto d' amor lai^e : 

Cosi vid' io la glorïosa ruola 

Muoversï, e render voce a voce in tempra, 

Ed in dolcezza, cli' easer non putp nota, 



Se non colà, dove 'i Bioii* s' insempra. 



177 



Alors, comme une Uorlo^L' liuk iiulcs argentines , 
Quand par elle invitée à cliantcr les matines 
L'Ëpouse du Seigneur se lève aiPpoint dujour, 

Itfettant en mouvement tesson et sonnerie, 
Carillonne un din-din si plein de mélodie 
Que le cceur se dilate et se gon&e d'amour ; 

Ainsi Je vis la rone benrease et glorieuse 

Se mouvoir, ^t s'épandre en voix harmonieuse 

Avec une douceur que l'on n'ouït jamais 

Qu'au séjour bieiiiieureux de l'éleriielle paix. 
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NOTES DU COAm X. 



(1) C'OBl'-ârdire , regarde aux ugnes de la Balance et du Bé- 
lier, points eù le lodiaquo «e croise avec l'équalcur. 
(S) Le zodiaque. 
(S) L'équaleur. 
(i) Le soleil. 
(5) Le halo de la lune. 

(fil Crolioii . hf'iiùilicliu bolonais , auteur de lu Concorde des 
i7i l'kTn; l.iiiiihni-it, suriinmmé lo Mnilre ilw ScnlentOf. 

(9) Denis l'Ariopagite, auteur du Cœletlii bierarchia. 

(10) On suppose qo'S veut parler de Paul Orose ou de saint 
Ambroise. 

lu) lto!:c.e., ministre âe_ Théeduic, plus tard diiBrftcié et 
jivriV an supplice, esl t'auteor du livre dè.la CoBtoùition philû- 
■nijihiqiif. cielilaiiiv est le Dom d'une église de Pavie dont la 
nnf /'i.-iit d'or, ei où il Tut ensevelî. ' 

(14) L'i1hi«frc Bèilc, dit le VBitéritiile, une des lumières de 
=111 tf^mp»- — Saint Isidore, savant éfËque espagnol. — Ri~ 
i-iinnl . ehaniiine dft Saïnl-Victor près Paris , un des grands mys- 
tiques uu moyen Age. 

(13) Siger de Brabant, fameux théologien et proTesseur à l'Unî- 
TorsiUS de Paris. Il fUI accusâ d'hérésie. 
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ARGUUENT DU CHANT XI. 



Le chœur des iimm liiuiilmiireuses a'iisl 
d'Aquin reprend la |mriiit'. Di:ii>: {juiiiU il 
laissé Danlc dans rii!<:orLLludc ; il cMi'C] 
doutes en lui racoiitanl la vie de saint Fi 



t nrn'lÉ. Sainl Thomas 
>■ sud disfulirs avaient 
prend do riiboudro ces 



CANTO UNDECIMO. 



0 insensala cura de' mortalï, 
Qusnto son d)fet(ivl sillogisnil 
Qnei , clie ti faona in basso baUer l' ail I 

Chi ilicU'o a jura , f. clii nd afnrismî 
Seii' givii, t; clii stijuerido saconiozio, 
iï, clii rrgn;ir pf r forzii . e [ler solisrni : 

E clii rutiair. e i:\ù civil iiepoiio. 
Clii riel ilili;llfi ili'lla ("init' iiivolin, 
S' allalicava, e tiii si ,-V w.m : 

Quand' io da luUe qucsle casa sciollo, 
Con Béatrice m' era suso in Cielo, 
Colanlo glorlosamenle accolu." 



CHANT ONZIÈME. 



0 mortels insensés! scduils par de vains prismes! 
Qu'ils sont élrangement constrails les Gyllogjsmes 
Qui retiennent en bas le vol de vos désirsl 

Tel suit Ie.droit ou bien s'adonne aux apborismes, 
Tel s'applique à régner par Torce ou par sopliismes. 
Tel prend le sacerdoce ou cberche autres loisirs. 

L'un court an toI, un autre aux fonctions civiles, 
L'un s'énerve enfoncé dans les débauches viles, 
Et celui-là s'endort dans un repos oiseux, 

Quand moi. lihi'i;, alTp.'iiirlii i)o (oiilo servitude, 
Au stiljliiiu' sijQiiL- lie la liL^alilutiu, 
Conduit par Béaln'x, je monte {glorieux. 



l'oiclu'' fil h\m:iU< \w In 

l'iKilo dcl (i-rvhid. in ciii- .Lvaiilî s" era , 
Foniiossi camv. a c nnili'llicr t'aiiili'Io. 



Ed io senti' detitro a quella luniiera, 
Cbe pria m' avea parlato, sorridendo, 
Incominciar, facendosï più mera : 

CosI com' io del suo raggio m' accendo , 

SI, riguardando nella lucc cterna 

Li luo' pensler, onde oai^ioni, apprendo;. 

Tu dubbi , ed hai voler, cbe si ricerna 

In st aperta, e si dislesa liDgua 

Lo dicer mio, eh' al tuo sentir si steroa : 

0\c (linniizi dissi : Ij' bvn s' iiiipingua , 
E là, u' (lissi : >oit siirsu il sei;on(U) : 
E ([ui (■ iLopii c\n; bon si distingua. 

La providcnza, iLe governa 'I mondo 
Con quel consïglio , nel quale ogni aspelto 
Creato 6 vlnto, pria cbe vada al fondo : 

Perocchë andasse ver lo suo diletto 
La Spusa di colui, eb' ad alte grlda 
Disposé lei col sangue benedetto. 
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CBANT XI. 

A son point de départ chaigue âme illuminée 
Revint et s'arréla, la ronde terminée. 
Comme un dei^e fixé coi sur son chandelier. 

Lors ane douce voix sortit de lumière 

Qui m'avait adressé quelques mots la première 

Et projetait alors un éclat ^ngulier : 

« Allumée aux rayons île lu nainme élornolle, 
Je vois clair dans loit tipur en regardant ai elle. ■ 
J'y porvois les iierisers à !eiir eifaii terne lit. 

Tu (loiitRs ci lii veux qu'en iiioius obscur langage 
J'explique mon discours liii un certain passage; 
Tu veux que je mesure à ton entendement 

Cette route obj'ai dit que l'ouaille s'engraisse 
Et ce mot : s'élevant sans second en sagesse. 
Or il faut distinguer; la chose importe ici. 

La Providence qui d'en haut régit le monde 
D'un conseil si profond que tout œil qui le sonde , 
Avant d'atteindre au fond, de vertige est saisi, 

Afla de diriger dans sa marche tremblante 
L'Ëpouse de Celui qui, sur la croix sanglante, 
En poussant un grand cri, consomma son hymen, 



8i CANTO XI. 

In sè sicura e-anclie a lui pliï flda; 
Duo prinditi ordioà In suo fUrore, 
Ctae qainci e quindi le fosser per guida. 

L' un fu (utto Sersico in ardore, 
L' aliro per sapïenza in terra fae 
hi Cbeniblca luce uno splendore. 

Dfir un (liri). |)i'mc:'liL> d' amendue 

Si (lin; 1' |iiv^iaii<lo. ijiial clt' nom prende, 

Pci'clié ad un IIjii: ftr I' opvi'O suc. 

Irtra TiLpirio c I' acijua, clic disccnile 
Del colle eletto dal beato Ubaldo, 
Fertile costa d' alto monte pende, 

Onde Pem^a sente fVeddo e cal'do 
Da Porta Sole, e dirietro le piange 
Per grève giogo INocera con Gualdo. 

Di quella coUa là, dov' ella Trange 

Più sua rallL'zzM , iiari|ii<; al mondo un Sole , 

Coiiic fa questo Uil volui di Gange. 

Peri) cbi d' cssu loco fa parole, 
Non dica Ascesî , cbe direbb'e corto , 
Ha Oriente, se proprio dlr vuole, ' 



CHIHT XI. 

Pour la rendre à la fois pins forte et plus Adèle, 
La dota de deux chefs animés d'un saint zèle 
Qui pussent la guider à travers le chemin. 

1,'iin (les deux en ardeur partit tout scrapfiique , 
1,'autre coiiiuie un rayon de splendeur eliérubique, 
Tant tut grand le savoir qu'à la terre il montra (1). 

D'un seul je parierai; car quelque bien qu'on dise 
De l'un d'eux, c'est aussi l'autre qu'on précoolse; 
Four ane même fln leur œuvre conspira. 

Entre l'eau du Tupin' et le ruisseau qid tombe 
Des collines 0£t saint Dbald cboisH sa tombe , 
Un fertile coleau pend d'an mont sourcilleux 

Qni souffle aux Pémgins, par la porte dei Sole, 
Et le froid et le chaud : derrière s»désole 
Gualde avec Nocera sous un joug odieux. 

Au point où du coteau la pente est moins rapide 
Un soleil se leva, soleil aussi splsndide 
Que celui qui suivit du Gange en souriant. 

Cet endroit d'où jaillit le soleil de l'Église 
C'est donc mal le nommer que l'appeler Assise: 
11 faut plus proprement l'appeler Orient. 



Non era aiicûr iiiollo lontan dall' orto, 
Ch' e' comineiô a far sentir la terra 
Della sîia gran virtude alcun conforlo. 

Chè per lal iJonna giovinetto in guerra 
Del padre corse, a cui, com' alla morte, 
La porU del' placer nessun disserra : 

E dlnanzl alla sua spirital Corle, 
Et coram pâtre le si fece unito, 
posda dl di In dl r mb più forte. 

Quesla, prirata del primo marito, 
Mille e cent' aoni , e plù dispetta e scura 
* Pino a costui si Blette senza invito : 

Nè valse udir, che la (rovft'dcara 

Con Araiclatc, al suon della sua voce, 
Coliii cil' A lurif) 'I nioiirio fo' [i;iiira : 

Nè valse esscr coslaiile, nè féroce, 
S) che doïe Maria rlmase gluso, 
Ella*on Crislo salse In su la croce. 

Ma perch' io non procéda troppo chluso; 
Francesco e Pbvertà per ^uesU amanti 
Prendi oramai nel mio parlar diffuse. 



Digilizedliy Google 



487 



Ce soleil commençait à peine sa carrière 
Qu'il avait d^à raitÉpronver à ia terre 
De sa grande 4ertu le merveilleux confort. 

Car tout Jeune jl osa lutter contre son père 
Pour une dama à qui tout liomme d'ordinaire 
N'ouvre pas avec plus de plaisir qu'à la mort. 

C'fsl, alors f|i:c devant sa cour spiritiinlle, 

En face de suii \mv il s'unit avoc elle, 

El puis de jour en jour l'aima plus tendremenl. 

Mille et cent ans et plus, obscure el méprisée, 
Et veuve du premier qui l'avait épousée , 
Elle avait Jusqu'à lui vécu sans autre amant 

En vain on racontait que cet homme de guerre, 
Qui faisait ;i.sa voix trembler toute l;i terre, 
,\u foyi'f (i'Ainjcias paisible la trouva (5). 

En vain , jusqu'à la mon et fidèle et hardie. 
Quand au pied de la croix se désolait Marie, 
Elle sur la croix même avec le l'.bi'ist moula. 

Mais en termes plus clairs , pour mieux me faire entendre. 
Sache que ces amants sur qui Je vais m'étendre, 
Se nommaient, l'un: François; l'autre: la Pauvreté. 



CANTO XI. 



La lOr concordia, e i lor lieti sembiantl 
Amore e maraviglia, e dolce sguardo 
Faceano esser cagioa de' peosier saoU : 

TanlD cbe 'I venerabile Bernardo 
SE scalzù prima, e dietro a lanta pace 
Corse, e correndo parv' esser tarde. 

0 igiiola riccliezza , o ben verace! 
Scalziisi i;gi(lio, u scaliasi Silveslro 
Dielro allu sposo, si la sposa place. 

Indi sen' va quel padre, e quel niaeslro 
Con la sua donna, e con quella famiglia, 
Clie gia legava 1' umtle capestro : 

Në gli grav5 villâ di cuor le ciglia, 
t>er esser fi' di FieUo Bernardone, 
Në per parer dïspelto a maraviglia. 

Ha regalmenle sua dura intenzione 
Ad InnocenzLO apersc, c da lui cbbc 
Primo sifillo a sua iTligîuni;. 

Poi cfie la génie poïcrclla crebbe 
Dietro a costui, la cuî mîrabil vita 
Heglio in gloria del Ciel si canterebbe ; 
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Leur parraite conconli; ci \c\iv air d'allogresse, 
Leur merveilleux amour, leurs rcgarils de tendresse, 
A ccu\ f[\i\ les voyaient soulllaieiii la piété. 

Si Lien que, le premier, Bernard, le vénérable, 
Se déchausse et s'élance à la paix ÎDeC^lé; 
Il court en regretlant d'êlfe si lard venu. 

0 richesse iDeomprise! ô seul bien vérilabJe! 
ëgidius, par amour pour l'épouse adorable, 
Et Sylvestre après lui, suivent l'époux, pied nu. 

Lors il s'en va ce père et-ce maître, san^crâinle, 

Avec sa dame, avec cette famille sainte 

Qui déjà sur son froc nouait l'bunible cordon. 

Et loin de porter bas I9cbement le visage, 
Quoiqu'il eût à subir le dédain et l'outrage 
Et qu'il ne fût que flls de Pierre Uernardon, 

Il vint royalement dire soii f)iit austère 

Au pape Innocent ill , et re^^ut du saint l'ère 

l'otir sou ordre pieux le sfceau spirituel. 

l'iiis tard, lorsque s'accrut la pauvre gent ravie 

Sur les pas de celui dont l'admirable vie 

Se chanlerait bien mieux dans la gloire du Ciel, 



CAMO M. 



Di seconda corona redimita 

Fu, perOnorio, dall' eterno Spiro 

La santa voglia à' eslo archimandrila : 

E poi cbe per la sete dcl marliro, 
Kella presenza del Soldan superba 
Predicô CrisU>, e gli altri, cbe 'I seguiro: 

i; pcr (rovare a oonversionc acerba 
Troppu la gcnic , c per non stare ïndarno, 
Reddissi al frullo dell' Ilalica crba. 

Nel cnido Asso intra Tmre ed Anio 
Da CrlsU) prese 1' ultiiuo sigillo, 
Ch'e le sue membra du' anni pQrlarno. 

Quando a Colui, ch' ba lanto ben sortillo, 
i'Iacque di (rario suso alla mercede, 
Ch' ei merito nel suo (ars'i pusillo; 

\ i frali siiui. si coin' a ^'iusle erede, 
li;tci;oiTiandi» In suit dnima |iiù v.m, 
E comandô dit l' iiinassera a d'ih : 

E del suo grembo 1' anima predai'a 
MuHTCr si voile, tornando al siio regno : 
Ed a) suo corpo uon vole altra bara. 



CHAKT XI. {94 

La sainie volontâ dé ceit archimandrite , 

Par [es mains d'Honorius, que l'Esprit Saint habite,' 

fiecerra sa couronne une seconde fois. 

Bientôt après, hrbli lu soif du itinrlyre, 

Du superbe Soudan ic myatimi^ l'Dtlirc ; 

C'est là (|u'il va prêdicr et le Clii'ist el ses luis. 

A la cnii version ci' j)ni|iic élani relii'lle, 

Pour ne p;is consumer sans jirulit son saint zÈle, 

De ses planls d'Italie, il va cueillir les frnils, 

El c'est là sur un roc, entru le Tibre méiiie 

Et l'Amo, que le Christ lui donne un sceau suprême: 

Stïgmate écrit deux ans sur ses membres meurtris (3). 

Quand il plut à Celui qui poar cette œuvre Immense 
L'avait choisi, de lui donner la récompense 
Conquise justement par sun immilité, 

A ses frères, ainsi qu'à des hoirs légitimes, 
Il confia l'épouse, objet de feux. sublimes, 
En la recommandant à leur fidélité; 

El ce fut (if SLiri soin l'ànic glorieuse 
boulai, prendiv ^^un m)I vtrs sii |)!ilrie fieurense; 
C'est elle iiu'il voulu! pour linceul à sa chair. 



i>i':irir;ii qiiiil lu rultll, die degno 
Culli^t'u fu JiJuiilt^Jivi' lu barcu 
Dî Fietro in alto mar per drillo segno : 

S qaesli fu il nostro Palriarca : 

Fer che quai segae lui, com' el comanda, 

Discerner puoi, che bnona merce carca. 

Ma il suo pecDlio dl nnova vivanda 
ÈTatUt gbiotto si, ch' esser non puote , 
Che per divers! saiti non si spanda : 

E quarto Ir sue pecore riinoie, 
E v.ngabondc pit'i da rsso vanno , 
Piii loniaiio ail' ovil di lalle vnlp. 

Ben son di quelle, clic Icinoiio 'I daiiiio, 
E slringonsi al paslur : tua son si poche , 
Che le cappe Tomlsce poco panno. 

Or se le mie parole non son fioebe, 
Se la tua audienza è stata attenta, 
Se cib, eV ho detto, alla mente rivoche. 

In parte Sa la tua voglla contenta : 
Perché vedrai la planta onde si sch^gia 
E vedra' il corregger, ch' argomenta 



U' hen s' ùnpingua, se non si vaneggia. 



Ores lu peux Juger uc qui' l'iil I'Iruiiiih- (lijjiifi 
AprAs lui de guider an bul en droilu limite 
lA barque de saint Pierre au milieu de la mer! 



Celle lanière-ci fut noire patriarctie (4) ; 

Et quiconque sur lui r^^le avec soin sa marche 

Se charge , tu le sais, d'un trésor abondant. 

Hais le petit troupeau réuni par son lèle 
Est devenu gourmand de pâture nouvelle. 
En raille cliamps divers il va se répandant. 

Et plus, s'abandonnant aux vains appâts du monde. 

S'égare loin de lui la brebis vagabonde, 

Plus ville est sn mamelle cri rentranr an l)er(.'ail. 

Sans (ioiile il en «si bien qni, i-r:ii^ii;nii l'enfer sombre, 
Se serrent au pasteur, mais ei) si pelit nomijre 
Qu'il faut bien peu de tll pour iiroder lenr caniail. 

Maintenant çi ma voix n'a pas été perdue, 
Si ton attention s'est assez soutenue. 
Et si tu te souviens de mon raisonnement , 

Voici que sur un point déjà la soif s'élanclie; 

Car tu vois l'arbre saint d'où part mauvaise branche. 

Et de ce correctif tu comprends l'argument : 

Oà l'agneau devient gras , — s'il n'erre follement. 
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HOTES DU CHAKT X[. 



(1) Saint Francoia d'Asuse et sainl Dominique. 

(2) Amjcias, le pauvre pâcbeur à lu porte duquel vint IVappcr 

César. 

(.11 .1 riMtiniis ^Icïi'Ptiilit ilp l'Alvpriiin avci- lui Vima-^e 




pur le iliii^-l ilu Difii viiai:! ji i,v. Biiii.ivcnlurt , Vie île saiiil 
(i) Saint Dominique. 
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ARCDMCNT DU CHINT XII. 



DiJiiiiiiiiiiic iloiil Eainl Thiiiuiis n';i ilil qu'un mot ilaiis l'itlogti iln 
saini FraneoU, etl^il coiinaltro les autres esprits qui coiiipusent 
avec lui la seconde caurotiDe de bienheureux. 
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CANTO DUODECIMO. 



Si loslo coniL' r iiJliiiia imrola 

La l»enedetta (iamma, per dir, toise, 

A rolar coinincid la sanla niola : 

E npl sua giro lulta non si volse 

Prima cb' un' allrad' un cerchiola cbiuse, 

E moto a molo, e canto a canlo colse : 

Canto elle (anlo Tince nosire Muse, 
ISostre Sirène in quelle dolcl tube, 
Quanto primo splendor quel che lifuse. 

Corne si vdlgan per tenera nube 
Du' archi parallell e conoolorl, 
Quando Giunone a sua ancella iube, 



GHANT DOUZIÈME. 



Aussitôt qu'exhalant sa deniifirc parolu 
La flamme eut achevé, la sainte girandole 
Recommença sa ronde ainsi que tout d'abord, 

Et n'avait pas encore fait un tonr, toute entière,' 
Qu'une autre l'enfermait d'qn cercle par derriËre, 
Et mouvement et*voix allaient d'un même accord. 

El le chant de ces voix, aux douceurs souveraines, 
Dépassiiit d'aussi loin nos muses, nos bjtèiics, 
Que les refhils :^OIlt loin des rayons cclalanls. 

Comme on voit s'arrondir sur i'iiuinide nuage, 
Alors que de Junon iris porte un message. 
Semblables de couleur, deux arcs équidislants , 



498 



CAMO xii. 



Nascendo di quel d' entro quel di fuori, 
A gulsa del parlar di quella vaga, 
Ch' Amor consunse , corne sol vapori : 

E lànno qui la gente esser presaga 
Per'lo patto, cbe Dio cou Noè pose 
Del mondo, che giammai più non s' allaga : 

Cosi (ii ()iu'll(' scmiiilcmc rase 
Voiscnnsi chr:i Diii le due ghirlaridc, 
E si r csliTina ail' inliiiia rispnsp, 

Poicliè '! (njiudio o 1' allr;i fcsla grande, 
Si del caniarc, e si dcl fia]iimegi;iarsi , 
Lucc con lucc gaudîosc a blande, 

Insieme appunio, e a voler quietarsi; 

Pur come gli occbi, cb' 4I placer cbe 1 niuove, 

Conviene interne cbiudere e levarsl; 

Del cuor dell' una dclle luci nnove 
Si mossc voce, cIjc l' a'^o alla Stella 
Parer nii fece 111 voljicniii al sun dove : 

E coiniïiciti: L' aiiior, clie mi la bella. 
Mi tragge a ragionar dell' altro duca, 
Fer cul del mlo si ben cl si fàvella. 
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CBANT XII. 199 

L'nn de l'autre tirant sa forme vaporeuse. 
Naissant comme la voix d'Echo , la malheureuse 
Que consuma l'amonr, ce soleil dévorantl 

Et tous deux, ces beaux arcs, nous offrant un emblfime 
De fa promesse faite ù Noé par Dieu même, 
Qu'à jamais du déluge est séché le torrent: 

Telles autour de mous, roses spirituelles, 

Se déroulaient ces deux !;iiirl;imk's cleriielles, 

N'ayant qu'un même i fiilir. ri luIllaiiH'i: yeux! 

Lorsque la danse et quand toute la grande fêle, 

Chants et rayonnements de la belle planète, 

Quand flambeaux et flambeaux an feu tendre et jbyeux. 

D'un même mouvement quand, ces doubles limiëres , . 
Je les vis s'arrËter, telles que deux paupières 
Ensemble k notre gré s'ouvrantet se fermant, 

De l'une des clartés de la deuxième bande , 
Une TOix s'exhala qui me 6t d'ardeur grande 
Vers elle me tourner comme au nord va l'aimant; 

El prononça res mots : a !,'amoiir qui me pénètre 
M'entraine à le parler du frère de ce maifre 
Qu'on a loué si bien et qui m'eut pour soldat. 
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200 cAftTo xii. . 

Degno i'., die ilov' i. \' un , i' altro s' induca 
Si, che com' eiii.ad una militâro , 
Cosi la glaria loro insiemc luca. 

L' esercilo di Cristo, che si caro 
Costb a riannar, dietro alla 'nsegna 
Si movea tanio, sospeccloso e raro; 

Quando lo 'iiiperadar, che sempre régna, 
Frovvide alla lutlizia, cb' era in forse^ 

Per sola graïia. non pcr esser degna: 

E, i:oni' t delto, a sua sposa soccorse 
Con duo canipioQi, al cui fare, al cui dire 
Lo popol disviato si raccorse. 

In quella parte , ove surge ad apiln 
ZefBro dolce le novelle iVonde, 
Di che si vede Europa rîvestire; 

Non molto lungi al percuoter dell' onde, 

Dietro aile quali per la lunga foga 

Lo Sol tal voila ad ogiii uom si nasconde, 

-Siede la fortunata Callaroga , 
Sollo la protezlon del grande seudo, 
In che soggiace il Leone, e soggioga. 



Où l'iiTi [uiruit il tiiiii iiii'tttT l'aiiin; i n linnifTi'. 
Caiume ils oui combatLu sous h méiiie biinnière, 
Lear gloire doit aussi briller du même éclat. 

La RiUice du Christ, à grands tnàs réarmée , 
Suivait son étendard, cbanceiante, alarmée, 
A pas lents, et ses raugs allaient se clairsemant, 

Quand l'Empereur qui règne au sein de l'Empyrée 
Montra sa providence â l'armée égarée. 
C'élait grâce et non pas justice assurémenl. 

El comme on te l'a dit, il secourut son temple 
Avec deux champions dont la voix et l'exemple 
Rallièrent le peuple en son pressant péril. 

Au pays d'oi'i /épliyr vient sur ses douces ailes 
Déplier les bourgeons des frondaisons nouvelles 
Dont l'Europe se voit revêtir en Avril, 

Et non loin de ces bords que f^ppe l'onde amëre, 
oa l'on voit, terminant sa lointaine carrière, 
Le soleil disparaître aux yeux de l'univers, 

Sise est Callaroga , ville heureuse ! Elle brille 
Sous la protection de l'écu de Casttlle 
Qui porte deux lions, une barre en travers. 



CANTO XII. 

Dentro vi nacque i' amoroso drudo 
Del!a fede crlsliana , il saiito atleU, 
Bénigne a' siioi, ed a' nimici crudo : 

E, corne fu creata, fu repleta 
SI la sua mente dî viva Yirtate, 
Che nella madré lel fece profeU.. 

Polctaè le spODsalizle fur compiute 
Al sacro foDle intra lui e la fede , 
M' Bi dotâr âi mutua salute; 

La donna, che per lui 1' asaenso dieds. 
Vide nel sonno il mirabile fï'utlo, 
Cb' usclr dovea di loi , e délie (ede : 

V, perdu'' fossfi (|[iale rra in costrutto, 
yninci si musst; Spirilu ;i nuiiiarlu 
Del possessivo, ili cui era tiitlo ; 

Uonicnîi'u lii dutfo ; ed iu nv. parlo, 
Si corne dell' ii^iicul'*. l'Iif CiilSTO 
Elesse ail' orlo suo, [ler niiuarlo, 

Ben parve messo e famîgliiir di CRISTO, 
Che 'I primo anior, che 'n lui fu maalfesto, 
Fa al primo consiglio, che diË CRISTO.. 



mtAM XII. 303 
C'est là que vit le jour, atlilëte apostolique , 
L'amoureux champion de In (oi oatlioliqDe, 
Tendre aux siens, et (;ruel conlie ses ennemis. • 

De si vive rerto son âme fut remplie 
Que sa mère y puisait le don de prophétie 
Quand, encor dans son sein , il n'était que promis. 

Entre rbomme et la foi, siiût que l'alliance 

Fut consacrée aux foiiis baptisiiuiiix , où d'avance 

Tous les deux eoiniiie ilot h: salut apportaient, 

La daine qui de lui répondait ù sa place, 
Vit ei songe les fruits de nierftiUeuse grâce 
Qui de ses héritiers et de lui sortiraient. ' 

Et pour faire éclater cette grâce suprSmË 
Un ange vint d'ici lui donner en baptême 
(In nom qui disait bien qu'il était an Seigneur, 

11 eut nom Dominique : oreje te le donne 

Comme un boii laboureur que le CHRIST en personne 

A choisi pour sa vigne et fait son serviteur. 

On voit bien qu'il portait le ClllilST dodcins son flme, 

QiL'il L'I.iit son serviiol, car sa |)n>uiièî'e flamme 

l'ut au premier conseil que ic CllltIST nous donna (<)- 
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soi ciitTO XII. 

Spesse flate fn, Ucito e desto, 
Trovato in terra dalla sua natrice. 
Corne dicesse : lo son venato a questo. 

0 padre suo verametite Felice! 
0 inadre sua vcramcnlR fiiovanna, 
Se 'nterprefalii val corne si dice! 

Non ppr lo nioiiilp, por ciii iiio s' aflTanna 
Direlro a<i Osiïpnse ed a Taddco, 
Ma per amor délia verace maiina, 

In pictiol teinpo gran dottor si feo, 
Tal che si mise a circair la vigna, 
Che tosto ïmbianca, se '1 vignaio è reo : 

Ed alla sedia cbe fu già benigna 
Più a' poverigiusti, non per lel. 
Ma per colaî che siede , e clie traligna , 

Non dfspensare o due o tre per se{ 
Non la fortuna di primo vacante, 
Non décimas que sunt paaperum Dei, 

AJdiiiiando. ma eoiilra 'I mondo errante 
l.iconiiia di combatter per lo senie, . 
Dct quai II Tascian venliquattro plante. 



Souvent il fiil trouvé dans l;i nuit par sa ràère 
Los yi!iL\ ouverts, muet, prosterné contre terra 
Comme s'il disait : Dieu m'envoya pour cela. 

Ofi! qu'il fut bien nommé Félix, son heureux père! 
Et bien nommée aussi Jeanne qui fut sa mère , 
SI ce doux nom de Jeanne a le sens que l'on dit! 

Ce n'est pas pour le monde à qui l'on sacrifle 
En séchant sur Taddée et les livres (t'0stie(2), 
Mais par un saint amour pour le pain.de l'Esprit, 

Qu'il ftit en peu de temps des docteurs le plus digne , 

Et se mit à tailler en tous les sens la vigne 

Qui blanchit vite aux mains d'un mauvais vigneron. 

Quand il se présenta devant le siège auguste, 

Plus miséricordieux alors au pauvre'Juste 

Qu'il ne l'est aujourd'hui sous un prêtre félon (3), 

Il ne demanda pas la première vacance, 

iNi d'injiiMiîs profils moyennant redevance, 

Mais il sollicilu contre un monde en démence 
La faveur de lutter pour la sainte semence 
Dont tu vols en bouquet vingt-quatre fleurs ioi. 

18 



206 * CàDTO XII. 

Poi con doItrÎDa, e con volere iDsieme, 
Coo r uQcio apostolico si mosse, 
Quasi tCHTenle , cli' alla vena prùme : 

E neglisterpi erctici percossc 
L' impeto 6U0. più vivamente quivi, 
Dove le resistenze eraQ più grosse. 

Di [ui si fecer poi clivera rlfi, 
Onde 1' orto caltolico si riga. 
Si che t suoi arbuscelli stan piiï vivi. 

. Se tal fa r una ruota délia biga, 
In cbe la santa Cliiesa si dîfese, 
E vinse in campo la sua civil briga , 

Den ti doverebbe assai osser palcse 
L' GxctiUeiizn dcU' nlira, di cul Tomma 
Dinaiizi al iriio venir fii si coricae. 

Ma 1' orliilii, l'Iifi lu' U [larie suriima 
Di sua dctorirerenz;!, li deiTlilla, 
Si ch' 6 la inufia, doV era la gromraa. 

La sua famiglia, ciie si mosse dritta, 
Co' p!edi aile su' orme, ë lanto volta, 
Cbe quel dinanzi a quel dlrictro gllta : 



Alors comme un torrent goiiDij priis de sa source, 
Pour l'œuvre apostolique il eonimença sa course, 
Fort et de sa science et de sa volonté, ' 

Il tombe impétueux dans le cliarap tiérétlqne, 
Et plus la résistance est ardente , énergique , 
Plus terrible le clioc du torrent emporté. 

Puis de ce torrcnt-là plosieiirs ruisseaux naquirent , 
Dans le champ eaiiiolique ensemble s'Opandirent, 
Et par eux d'Iiumliles jilnnls onl élé ravivés. 

Si tel fut un appui, (elle une roue unique 
De ce char sur lequel l'iSglîsc catholique 
Sut dompter en champ clos ses enfants sonlevés, 

Tu dois comprendre assez quelle fut l'eiccellence . 
De l'autre, de celui dont, pendant mon absence, 
'Saint-Tbomas te parlait avec tant de chalenr(i}. 

Mais le sillon creusé par l'ortie de la roue 
Demeure â l'abandon , et l'on ne voit que bone 
Croupissant à la place où se levait la fleur. '■ 

La lïmllle Jadis suivant la iwnne ornière, 
Loin des pas de son cbef s'est jetée en arrière; 
Elle recule au lieu de marcher en avant 



l:l^To XLi. 



lî loslo s' avK'iliy (lelln j-icoll;i 
Dclln nuih colliira, quaiido 'I loglio 
Si lagneni , che 1' arca gli sia tolla. 

fien dico , chi cernasse a foglio a foglio , 

Nostro volume, ancor troTcria carta. 

Du' leggerebbe : l' mi son quel , cb* io soglio. 

Ma non lia da Casai, në d' Acqua Sparta, 
lA onde vegnon tall alla Sciittura , 
Cb' uno la fugge, e i' altro la coarta. 

lo son la Tita dl Buonaventura 
Da Bagnoregio, cbe ne' grandi ufici 
Sempra posposi la sinistra cura. 

Illuminato ed Agostin sun quici, 
Cbe fur de'primi sualzi poverclli. 
Cbe nel uapestro a Dïo si l'ero umici. 

l*go da Sanvittorc a qui coii elli, 

E Pietro Mangiodorp, e. Piclro Ispano, 

Lo quai giù Iiice in dodici libeilï : 

Nalan profela, e '1 Metropolilano 
Crisostomo, ed Anselmo, e quelDonato, 
Ch' alla prim' àrte degnii poner mano; 



Rientôl ;i lit iiioissun I;i iiiauv^iisc ciillure 
Sl' kra recoiiiiaitro; alors l'ivraii^ iii]|iiire, 
Ail lieu (('("'tre au grcniei', sera jcli'C au venl. 

Qui feuillet à feuillet parcourrait notre histoire 
En trouverait encore un, Je veox bien le croire, 
Dont l'exergue serait: J'ai gardé ma blaocbeur. 

Mais il ne viendrait pas, celui-là, d'Acqua Sparte 

Ou Casai: là toujours de la règle on s'écarte 

Ou par trop d'indulgence ou par trop de rigueur (5). 

Je suis l'esprit vivant de saint Bonaventure 
De Bagnoreglo, qui dans ma grande cure 
Al toujours dédaigné tont som inférieur. 

Ici brtile Augustin auprès de VAme pure 

D lllummat, prcniLcrs pauvres qui , sans chaussure, 

Ont élÉ sous le froc les amis ilii Seigneur. 

Hugues de SainM icior de près les accninpagne. 
Là Pierre Mangiadore et là Pierre d'Espagne: 
Douze livres sur terre ont eonservé son nom (6) ; 

Le prophète Natban, l'évêqne Cbrysostome , 

Le philosophe Anselme et Donat, ce grand homme 

Qui dans le premier art sut se faire un renom (7); 



CANTO XII. 

Râbano ë quivi, e lucemi dallalo 
Il Calavrese abate Giovacchtno 
Di spirito jirofelico dotalo. 

Ad iiiTegglarcDtanlo.paladino 
Mi uiosse la inQammata cortesia 
Di fra Tominaso, e 'I discreto latino, 

& mosSË meco quesla compagnia. 



I.ii RiiIkiji ;\l;iiir, cl là. tlans hi mCmt- i\imti\c, 
C'csl Juiicliiiii i\e Cnlabre i|ui brille (8) : 

Du pmiilii'liqur celui ijiii s'inspirait. 

Si j'ai loué cii grand paladin Dominique, 
C'est qVe j'y fus poussé par l'ardeur angélique 
Aire saint Thomas, et son parler discret, 



Et celte compagnie aussi le désirait. 



HOT^S DU CHAKT XII. 



il| l/nmour de la paiincti':, iifcmïci' coiisfiil dciiinn JÉsua- 
Clirisl. - Si ris peifrrlux rsse, rmte l'pwifc ijiiic halies el dnpoit- 
peribiis' c. W\), l'.cl nniour fut le premier qui se ma- 
nifcsta dans saint Qominiquo, dit Landinc, parce qu'on le vît, 
fiant encore écolier, vendre ses livras pour en disti'ïbuer le 
produit aux pauvres. 

(a) TaddÉe, eéli-bre mÉiieciii ilo Florence. — Les livres d'Os- 
lic, e'csWi-dtre de Henri île Suse, oarilinal d'Oslie , cotnmeii- 
Inleiir IlLTrélalei. Le ilrnii et l:i médecine oflLaieiit ;i cctle 

(3) liDiiifiici; Vlll qui i><-™ii:dt lu 5ié~o ]ioiitilical en l:m. 
(i) De l'autre, dont a parlé saiiiL Tlionias, c'est-à-ilire lie 
saint François d'Assise. 

[5) Épigramme contre deux cliefs fraiiciscains, le cardinal 
.Malliicu d'Acqnn .Sporla, douzième gùnôral des franciscains, 
e( fièio l licrfiii iIp Casai, 

(0) Hugues , r>i»iioiuc de l'abbaje de Sainl--Yiclor, théologien . 
comme Auijustiii el Illuminât. — Pierre rEsjiagnol, auteilT 
d'une iliolediquc oii douze livJ>>, 

(B) Ralaii Maur, disciple d'Alcuin, tliiiuloijien allemand du 
huiuuuiis siude. JoacMm de Calabre , moine du douzième siâde. 



DigilizedliyGlXçle 



AltGUMENT DU CBANT XUI. 



Le poSte empnmle aux aslres une image pour pdndre celle 
double guirlando d'Ames radieuses qu'il voyait danser et chan- 
ler autour de lui. Saint Themas résout la seconde desdifllculUs 
■oulevées pat son récit (ch^t X) . H explique cette phrase oA il 
disait que Salomon ftit «idb second en sagesse. Après l'avoir 
accordée avec ce que l'Écritiire nous ensrâgne sur Adam doué, 
en sortant des mains de Dieu, de toutes les perfentions hu- 
maines, et sur JésuB-CliriEt, la sagesse inearnËe, le docteur 
angËlique termine sa thèse en exhortant le po£le à ne pas pr£- 
dfuter ses opinions. 
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CANTO DECIMOTERZO; 



ImmagiDi cbi bene intender cupe, 
Quel cb' îD or vidi, e ritegna l' image 
Hentre ch' lo dico, corne ferma rupe , 

Quindici stclle, che tn diverse phge 

Lo Cielo avTivan di tanlo scrcno, 

Cbe soverchia dell' aere ogni ccutipage; 

lnmiagini quel Carro, a ciii il seno 
Basla del noslro Ctelo, c notte e giorno. 
Si cbe al volger del temo non vlèn meno; 

Immagini ta bocca di quel com^ 
Clie si commincia in punta dello stelo, 
A cui la prima ruola va d' intorno, 



CHANT TREIZIÈME. 



Ce que j'ai vu là-haut, si tu veux sans image 
Le comprendre, Imagine (et reUens bien l'image 
Gravée en ton esprit comme-un trait sur du fer) 

Ces quinze astres d'abord dont les clartés sereiiies ' 
Brillent de tous cfités.dans les célestes plaines, 
Traversant à la fois tous les bandeaux de l'air! 

Imagine île plus ce grand Cliar qui demeure 
Sous notre Ciei, la nuit et le jour, à toule heure, 
Sans jamais le francliîr dans son eours éternel. 

Imagine avec eux deux étoiles , la bouclie 
De cette corne d'or dont l'extrëmilé touche 
A l'axe autour duquel tourne le premier Ciel ; 



i\& CkKTO XIII. 

\yer fallo di sk duo segnl in Cielo 
Qua) fece la flgitaola di Htnoi 
- ^ Alloracbe senti di morU il gielo: 

E l' n» neir altro aver gli rag^ silo!, 

E amenduo girarsi per maniera, 

Cbel'tno andasse al primo, e 1' altro al poi: 

E(i iivr;i i|ii;isi !' ombra della vcra 
Cosrpll;i/,ion>', !■ ilcIlM ilo|i])ia (inriza , 
Clie circulava il |)uii(:lo ilov' in era : 

Poi cir Ë tanio di là (la nosira usanza , 
Quanio di là dal muOTer della Cbiana, 
SI muove '1 Ciel, cbe tntU gll altri avanza. 

U si canto non Bacco, non Peana, 
Ma tre Persone in divina natura, 
Ed In aoa sustangia essa, e 1' umana. 

Coinpiè '1 canlare, e 'I volgcr sua misura, 
E attescFRi a noi quei snnli iitmi, 
l'elicilaiLilo sè di cura iii (iura. 

Rirppe 'I silcnzio ne' concordl nunii 
Poscia la luce, in clic mirabil vila 
Del poverel di Dio narrala fùml : 
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Qu'ils formeDt tous ensemble une double couronne, 
Semblable â ce bandeau (lui dans le Cid rayonne 
Depuis l'heure où mourut la fille de Minos: 

Les deux cercles mêlant l'éclat de leur lumière 
Et roulant sur des plans opposés, de maniâre 
A tournoyer ensemble en se tournant le dos ; 

Et tn poarras avoir comme une ombre, & distance. 
De ces astres dÎTins et de leur double danse 
Autour du point où moi je m'étais arrêté (1) : 

L'ombre! car ces Splendeurs de là-baut sont aux nôtres 
Ce que )e premier Ciel, qui dépasse les autres. 
Est à la Cbiana, pour la rapidité. 

Us chantaient, non Bacchus ou le flis de Latone, 
ATais la divine Essence et la triple Personfke , ' 

Et dans une personne un homme ensemble et Dieu. 

Cependant chants et danse à la fois s'arrêtèrent, 
Et vers nous les flambeaux célestes s'inclinërenir; 
Passant d'un soin à l'autre avec un tendre feu, 

Dans l'accord des Ësprits' soudain rompt le silence 
Le grand saint qui m'avait raconté l'existence 
OCi brilla la vertu du mendiant divin , 
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E disse : qtiando I' una gtaglia <^ trila, 
Quando l.i sua somcnza c già risposla, 
A baller 1' alim dulcc aiuur m' invita. 

Tu credi, clie nei pelto, onde la costa 
St irasse, per formar la bella guaucla, 
Il caî palato a tullo 'I mondo costa, 

Ed in quel cbe, forato datia Isncia, 
E poscia e prima tanto soddisTece, 
Che d* ognl colpa vin» la bilancta , 

Quantnoqae alla natara uaana lece 

Aver di lume, tutto fosse infuso 

Da quel valor, cbe 1' ano e 1' altro fece : 

E pcrù amniiri citt, ch' io dissi suso^ 
Quando narrai, clie non fbbe secondo 
Lo bcn, clic nclla quinla lucc ù cliiuso. 

Ora apri gli occlii a quel, cli' io li rispondo, 
E veilrai il luo credere, c '1 mio dire 
Nel vero farsi, porno centre in tondo. 

Cib che non muore, e dit che pui> morirc, 
Non è se non splimdor dl quella idea, 
Che partorisce, amalrdo, il nostro Sire : 
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Et diL: «Quand du froment la paille est séparée, 
Qu'une part de récolte au grenier est serrée , 
llD doux amour m'invite à battre l'autre grain. 

Ta croîs que dans le flanc d'où fut prise une côle 
Pour former celte bouche nimablc , dont la fauic 
An monde tout entier devait coûter si cher, 

CommB aussi d^ns celui que transperça la lance, 
Dont la vie et la mort firent dans la balance 
Pencher le plateau noir qui menait ft l'enfer , 

Tout le savoir permis à la nature humaine 
En enx dut être infus par la main souveraine 
Qui les fit tous les deux : par le divin pouvoir. 

Pour lors , je t'ai surpris en te disant que l'âme 
Du bienheureux caché dans la cinquième flamme 
N'eut Jamais sa seconde en sagesse, en savoir. 

- Or donc , écoute bien ce que je vais répondre , 
Et tu verras mon dire et ta foi se confondre 
Tous deux dans le vrai, comme en un rond le milieu. 

Tout.Èlre corruptible ou bien impérissable 
N'est rien que la splendeur de ce Verbe ineflïble 
Emané de l'amour de Notre Sire Dieu. 



Cl)6 quella viv;i Lilcl', rhc si mea 

Dal SILO liicimlp. che noii si disuna 

Da lui , nii dall' aitior, chc 'n lor s' ititrea; 

Per sua bôntate il suo raggiare aduna, 
QnasI speccbiato in nuove sus^slenze, 
Eternalmenle liAaDenâosi ana. 

Quindt discende ail' ultime potenze 
Giù d' atto in atto tanto divenendo, * 
Clic più non fa , che breri contingenze : 

E qucste contingenze essere intendo 

Le cose générale, cbe prodnce 

Con semé e senza seme il Ciel movendo. 

La ecra di cosloro, e clii !a duec, 

^011 sla d' un luudo , e pérb sollo 'i segno 

Idéale poi più e men traluce : 

Ond' egli avvien, ch' on medeslmo legno, 
Secondo spezie^ meglio e peggioMUa, 
E voi nascete con diverso ingegno. 

Se fosse appunto la ccra dedutta , 
B fosse 'I Cielo in sua vïrlù snprenia, 
La labe del suggcl parrcbbe tulta. 



CMe vive Chrtt' , a'iiri fuyrr .s.ins tache 

Ntiii |]lus 'i'' T'iKHniL' d'où ii;iit le.nr Iriitili'', 

Daignu dans sa bonté concenlrci' sur neuf splières , 
Comme dans un miroir, ses rayons de RimiÈres, 
SaDS perdre sa snprôme étemelle unité. 

Et de là d'aete en acte, aux dernières puissances, 
Jusqulà ne plus créer que brèves contingences, ' 
Elle descend toi^ours et va s'a^iblissant. 

J'entends par contingents toutes les existences 
Pes êtres engendrés arec ou sans semences, 
Qu'a pouvoir d'enfanter le Ciel en se mouvant. 

L'art qui les a romiés, leur substance cile-nième, 
Sont (le plus d'une sorte: aussi le sceau suprême 
S'imprime et transparaît plus ou moins au travers. 

Pour ce, sur le même arbre, et dans la mime nspOte 
Pousse le fruit qu'on goûte et le fruit qu'on délaisse , 
Et pour ce vous naissez avec des goûts divers. ' 

Si la substance était toujours de même sorte, 
Que' le Ciel eût toujours sa vertu la plus forte. 
L'éclat du sceau divin paraîtrait tout entier. 
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Ha la Natnra la dà sempre scema, 
Similemente operando ail' arUsta, 
Cb' ba r abito dell' arte, e man, cbe tréma. 

Péril se 1 caldo amor la cbiara.vista 
Dulla prima «irtù dispooe e segna, 
Tutia ta perfeuon quîri s' acquista. 

Cosl fa fatta già la terra degna 
Di fuUa r animal perfezlooe : . 
Coà fa fatla la vergine pregna. 

SI cb' io conuDeado tua opinïonB : 
Cbe 1' umana natnra mai non fae, 
Në fia, qaal fu in quelle duo persone. 

Or s' îo non prooedessi avanti piûe, 
Diinque coiiip costni fii scnza pare? 
Coinincit'i'ebiier le parole tue. 

Ma, percb? p;(ia bcn quel chc non pare, 
Pensa c!ii era, e la cagion chc 'I mosse, 
Quando fu delto, Chkdi, a dimandare. 

Nof) ho parlato si, cbe lu non posse 
Ben veder, ch' ei fu re, che cbiese aenno, 
Accloccbë re sufficlente fosse : 
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Haisjii nature en donne une éprenveiointaine; 
Elle est l'hnmble ouTrier dont la main incertaine 
Tremble, quoique pourtant il sacbe son métier. 

Que si l'aiDOnr brûlant grave sur la matière 
Les traits éblouissants de la vertu première, • 
Alors d'ancuR défout l'ouvrage n'est (aclié. 

C'est ainsi qu'en Adam la terre naquit pnre, 
Parfaite autant que peut l'être une créature, 
Ainsi que flit conçu l'enfont né sans pécbé. 

Donc tod épînîon en un point je la loue. 
Car Jamais la nature humaine, Je l'avoue, 
Ne fut ni ne sera telle qu'en ces deux-là. 

Or, je m'arrête, et toi, dans la logique : 
a Coinmi'iit (lone S^lomou fut-il un sage unique?» 
D'avanci: jo t'enfciids me répliquer cela. 

Mais pour qu'un jour |iliis cl.iir sur tes jeux se répande. 
Songe à ce qu'il étail quand Dieu lui dil: Demande! 
Et quel pieux motif détermina son choix (2). 

Suis-Je encor trop obscur? Et n'as-tu pas l'adresse 
De voir qu'il M un roi demandant la sagesse * 
Afin qu'il fût suffira à la tâche des rois? 



Non per saper lo numéro, in cbe enno 
Li motor di qaassù, o se necesse 
Con contiogenlo mai neccssr fcnno : 

AoH si est dare prhifum Jiiolum esse, 
0 se del mezzo cercbio far si paole 
Trtangol, si ch' un retto non avesse. 

Onde se cib eh' ïo dissi, c. )|itcsto note , 
lierai imidcnzu ù quel vedere ïmimri, 
m clic lo stral di mia 'nteozion percuote. 

E se al SursB drizzi gli occbi chiari, 

Vedrai aver solamente rispetto ' 

Ai Régi, che son molli, e 1 buon son rarl. 

Con quKsla dislhizion prend! '1 mio delto : 
K rosi inioie slar con quel, che credi 
IJcl \mmu jiiuire, e del noslro dîletlo. 

E qiiesin ti lia s>'(ii]>ie |ii(imbo a' piedi, 
l'or farii iiiiiaver ioiilu, coii}' iioni lasso, ■ 
Ed al bi, ed al iio, l'iio lu nun ledi : 

■Chè qucgii Ë tra gli stoltl licne abbasso, 
Cbe senza dlstlnztone afferma, o niega, 
Cosl neir Un , come nell' allro passo : 
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Non pour savoir combien de moteurs le Ciel compte, 
Ou si le necesse peut Jamais, en bon compte. 
Avec le conlingcnt roniicr le necesse; 

Ou si d'un demi-cercIc on peut faire un triangle 
Lequel n'offrirait pas à l'œil un seul droit angle, 
Ou bien si dare sitprimum molum esse. 

Ce savoir sans pareil qui t'avail mis en doute 
Sur ce que je t'ai dit et sur eo que j'ajoute , 
Connais-le maintenant: c'est le Savoir royal. 

J'ai dit (pèse ce mot): s^élevant en sagesse,* 

Tu dois bien voir que c'est aux rois senis qu'il s'adresse. 

Us sont nombreux; mais peu qui ne gouvernent mal (3). 

Cette dislinclion posée ainsi d'avance, 

Mou dire à moi n'pst plus contraire ù la erojance 

Sur notre premier père et noire Ucdcmpteur. 

Mets désonnais ce plomb ù ion piud pour iju'il larde. 
Quand lu vas dire non ou bien uui, prends bien garde, 
Et si lu ne vois clair, avance avec Icnleiir. 

En vérité, des sols c'est ie plus ridicule 

Celui qui nie ou biep affirme sans'scrupule, 

Et sans bien distinguer Irancbe un cas basardenx. 



G*MO XUt. 



Percb' egl' InooDtra, cbe piCi volte piega 
V opipïan corrente il falsa parte, 
E pof r affetto lo 'ntelletto lega. 

Vie plù che 'ndarno da riva si parte, 
Fercbë non torna lal quai ei si nmove, 
Chi pesca per lo vero , e non ba i' arle : 

!î di cii) sono al mondo aperic pruove 
Panitenidt, Melisso. Crissn, e molli, 
I quali andavano, c Ji[)ri sainidn dmc. 

Si fe' Sabellîo, ed An-io , e >ioiti, 
ChR furon corne spade allo .Scrillure , 
lu render lorli li diritti volli. 

Non sien le genti ancor troppo sicure 

I gindicar, si corne qsei, cbe stima 

Le blade in campo pria, che sien mature : 

Cb' io bo vedBlo tntto il vcrno prima 

II prun niOElrarsi rigide e féroce, 
Poscia portar la rosa in su la cima : 

E legno ïidi giâ dritto e veloce 
Correr lo mar per tiitto suo camjuino, 
Perire al fine aU' enlrar délia foce. 



CUHT XIII. 

Car du mauvais côté d'abord il n'est pas rare 
De voir que le comniiin jugement noàs égare, 
Et puis la passion nous bande aussi les yeux. 

Plus qu'inntllemgit ii quitte le rivage, 
Car ii ne revient pas sain et sauf à la plage, 
Celai qui va pêcber le vrai, ,sans avoir l'art. 

I.e iTiondP cil n bien ou la prciivii nianilesti; 
Dans lii'issiis, .Mélissiis, l';iriiiéiii(li! el le reste, 
(Jui tous, sans savoir oii , s'en ailaiont au hasard (i,. 

Tels on vitSabellius, Arius et leurs ùlèies (3), 
Qui pour'Ies livres saints fureut (.'oiume des glaives, 
Tordant et torturant le Icxic le plus pur. 

Et bien fol est encor celui qui trop s'assure 
Au jugement qu'il làlt. De la moisson future 
Il ne faut pas Juger que le blé ne soit oiAr. 

Car j'ai vu dans l'hiver, ayant les aubépines, 
Le buisson effraynnt et hédssé d'épineb: 
La rose y fleurissait quand vint le renouveau. 

Et j'ai vu le vaisseau courant la plaine buroîde,- 
Pendanl tout le uaïet aller droit et rapide; 
En entrant dans le port il (rouvatt le tombeau. 
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Non crcda donna Berla, c scr Martino, 
Per vedere un fnrare, altro offerere, 
Vedergli dentro at consiglio divino : 



*Che quel put) surgere, e quel pub çadere. 
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Ne s'imaginent i>as maître Jean , dame Benhe, 
Parce qu'ils ont vu l'un voler, l'autre à l'offerte, 
Connaître quel sera le Jugement divin! 



L'un peut se relever et l'aube choir demain. 



NOTES DU CHANT SIU. 



(] ) Imagine d'abord quinze étoileE de première grandeur, en- 
suite les sept Étoiles du Chariot ou de la Grande~Ouise et enfin 
les deux Étoiles qu lenninent la PeUte-Ourse, en tout vingt- 

quatre Ëtoiics. Ima^mcque ces linift-qualrc étoiles réunies ont 

r niWiiMes it'V.i couronne il'Ariano chan- 



I : FokIiiIii i/wiiiI i'is. Salomon rfponJit: 
r twi-ite ttl populum luum judkare possil. 
ivienl à (lire que c'est on iant que roi que 
.-ani I cxpressioii de saint Thomas, un sage 
jie faut pas entendre autrement sa proposi- 



(5) Hérésiarques 



ARGUMENT DU CHAiST XIV 



Dernière dilOculté dont Béatrice provoque l'expiication. Troi- 
sième coaroiine de bienbeureiuc gui vient entourer les deoK 
autres. On r^^d jeté sur Béatrice Ibriifie Saule aveuglé par 
ces nouvelles splendeurs, iscensioo au cinquième Ciel qui est 
celui dù Mars. Sur deux rayons, disposés en forme de croix, 
volenl dans tous les sens, en faiiant entendre des hymnes mé- 
lodieuses, les imes radieuses des croisés qui ont combattu pour 
la vraie Foi, 



CANTO DECIMOQUARTO. 



Dal (leniro al rercliio, e si dal ccrdiio al centro 
Muovest r acqiia in un riloiuio vaso, 
Secondo ch' ô percossa fuoi'i o dciilro. 

Nella mia menle fe' subito caso 
Qnesto, ch' io dico, si corne si tacqne 
La glorîosa vlla dl Tommaso , 

Per la dinlUtadîne, che nacqne 
Del suo parlare e di quel di Béatrice, 
A cni s! comincfar, dopo lui, piacque. 

A costDÎfa mestieri, e nol vi dicc, 
Nè colla voce, nè pensandb ancora, 
0' un allro vero andare ^la radice. 
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Dans An vase arrondi, le liquide mobile 

Du centra au bord et puis du bord au centre oscille, 

En dedans, par d'ebors lour à tour agité. 

Or, il se fit soudain en mon inteliigence 

Un mouvement pareil, alors qu'eul faiL silence 

Le glorieux esprit de Tbomas, d'un cbié 

Sa voix vfinant ii moi de l'iinli'iiin auréole, 
I;E Béalrix prenant ai'ri's lui la parûlr 
Dans le ceiiire du cercle où j'étais arrêté : 

d Cet hommc-ci , malgré qu'il se taise , et qu'encore 
Sa pensée où Je lis elle-même s'ignore , 
Voudrait aller au fond d'une autre vérité. 
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Ditegli se la luce, onde s' Inflorn 
Vostra sustanzia, rïmarrà con voi 
Eté rnani ente , si corn' ella b ora : 

E se rimanc : ditâ corne poi, 

Cbe sarete visibili rifatti, 

Esser potrà ch' al veder non vi no! : 

Corne da più letizia ptnli e Iralti 
Alcanafiata quei, chc vanno » ruola, 
Leran la voce, e rallegrano gli attl : 

Cos) ail' oradon pronta e derota 
U santi cercbî moslrir nuova gîoîa, 
Nel torneare, e nella mira nota. 

Qoal si laméDta, perchë qui si muoia, 
Per viver colassù , non vide qiiivc 
Lo refrigerio dell' eterna ploia. 

Quell' uno e due e Ire , clie sempre vive , 
E régna seinprc in Ire e duc ed uno, 
^ou circonscrillo, e tutlo circonscrive, 

Tre volte era cantato da ciascuno 
• DE quelli spirti con tal melodia, 
Ch' ad ogni merlo saila glusto muno : 
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Parlezl apprenez-lui si la splendeur divine, 
Et dont votre substance anjourd'hui s'illumine. 
Doit rester nvec vous de toute éternité; 

Et s'il doit vous rester cet éclat, dites comme , - 
Lorsque ctiacun dç tous regrendra-son corps d'homme (1), 
Vos yeuK pourront souffi'lr une telle clarté. ■ 

Comme on voit s'animer la ronde, qoand la joie 

Au milieu des danseurs plus vive se déploie; 

On se presse, on s'entraîne avec des cris Joyeux : 

Tels à cette requête empressée et pieuse , 
De plus belle se mit la ronde bienheureuse 
A tourner, en cbantant ses hymnes merveilleux. 

Abl ceTui qui gérait de ce qu'il faut qu'on meure 
Pour revivre là-)iaut dans une autre demeure, 
De la céleste pluie ignore tout le bien ! 

Cet l^ilre qui vit un, double el triple, et qui dure. 
Qui règne en trois, en deux, en un, sur la nature^ 
Et circonscrivant tout n'est circonscrit j^r rien, 

Trois fois il fut dianté par la ronde bénie, 
Avec une si pure et si douce Isrmonie 
Qu'elle serait pour tout mérite un Juste prix. 



' tUVTO MV. 

Ed io udii nella luce più dia 

Del tninor cerchio una voce modesta, 

Forse quai fu dcll' Angelo a Maria, 

Risponder : Quanto Aa luDga la festa 
Di ParadlsD, tanto il nostro amore - 
SI raggerà dintorno cotai vesta. ' 

La sua cbiarezza seguita 1' ardore, 
L' ârdore la vïsione, e qaella è tanta, 
Quanta ba di grazia sovra suo valore. 

Corne la carne g^orïosa e santa 
Fia rivestila, la nostra persona . 
Piû gfala Ûa per esser tultaquanta : 

l'cr ciie s' accrcsccrà cii) c!ie ne dona 
Di graluito luine il Soliuho Beiie; ' 
Lunie cil' a lui veder ne conriiziona: 

Onde la vision crusccr convicm;, 
Crescer 1' ardor, clie di quella s' acccnde. 
Grescer lo raggîo, cbe da ésso viene. 

Ma si corne caiton, ohe fiamma rende, 
E per vivo candor quella sovercUa, 
Si çlie la snaparvenza si difende, 



Du moindre cercle alors une voix sort, moJeste 

Comme celle Je l'Ange ù la Vierge céleste, 

La voix du plus brillant de ces divins esprits (3): 

« La fête au Paradis doit durer étemelle, 
Ditla voik; notre amonr, aussi durable qu'elle, 
D'un manteau de rayons doit rester revêtu. . 

L'éclat Tient de l'ardeur; l'ardeur, du bien suprême 
Qui consiste à voir Dieu ; cette vision même, 
De la Grûce ajoutée à notre liumble vertu. 

Lorsque plus tard la chair, bénie et glorieuse, 
Recouvrira notre âme alors victorieuse , . 
Nous serons plus complets et parlant plus beureux. 

Par ainsi s'Stcrnîtra ce que l'ÈIre suprême 
ISous donne de clartés gratuites ici même, 
Pour que sa gloire soit accessible h dos yeux.' 

Alors la vision percera toute brame, 

Et l'ardeur grandb^ que cette vue allume*, 

Et grandira Véclat qui vient de cette ardeur. 

Mais comme le charbon d'où la flamme s'élance, 
Et qu'il surpasse encor par son incandescence, 
Sous la langue enflammée apparaît sa rougeur: 



Cosi qiicsiû fulgor, clie ^\it rpjdiia, 
Fia vinto in upparcnza dalla ■carne , 
Chc lutto di la terra ricopercbia : 

Në potr^ tanta luce affaticame, 
Cbë gll organi del corpo saran forti 
A tutto«iô, cbe potrà dOetlarne. 

Tanto mi parver subili,ed accorti 
E I' nno e r altro co^ a dlcere Amme , 
Cbe ben mostrâr disio de' corpi mort! : 

Forse non pur per lor, ma per le mamide , 
Per lt,padri, e per glî altrî, «he fur cari 
Anzi ebe Tosser sempiteme flamnie. 

Ed ecco intorno di chiarezza pari * 
Nasccrc un lustre sopra quel, che v* era, 
A guisa d' orizzonle, che rischiari. 

E si corne al salir di prima sera 
Cominciai) per lo Ciel nuove parvenze , 
Si che la cosa pare e nob par vera; 

Parvemi 11 noi^le aas^stenze 
Cominciare a vedere, e fkre an glro 
Di fuor dâll* altre due circonferenze. 
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Ainsi cette splendeur, fjui j;i nous environne, 
Laissera transparaitro A travers sa couronne 
Notre corps recouvert de terre en ce moment, 

El nul ne s'oulTrira d'une telle lumière. 
Lfô organes du coips tiré de la pqosslère 
Seront forts , à l'^al de tant contentement » 

Un jimen s'écliappa de la troupe céleste, 

Et sa ferveur m'était un gage manifeste 

Du désir qu'ils .ivaiftnl t}c kiiiv; habits iliarncis; 

Non peut-être pour eux tout seuls, mais pour un père, 
Une mère, et tous ceux qu'ils aimaient sur la terre , 
Avant de devenir des flambeaux étemels. 

Et voici que, brillant d'une égale lumière, 
Une splendeur parut par delà la première , 
Ainsi qu'an borizon qui s'éclaire soudain ; 

Et comme, quand le soiréteùâ'ses premiers voiles, 
On voit confusément pdindre an Ciel les étoiles, 
Si vagues que d'abord l'œil béAie incertain; 

Telles delà les deux autres circonférences 
Je cru% apercevoir de nouvelles substances , 
Coamie elles se mouvant et toamant tout autour. 



240 



0 vei'o sfinillar (ici sarito Spiro, 
Corne si fec.c subito e candeote 
Agli occhi miei, cfae vintt nol soffriro! 

Ma Béatrice si bella e ridente 

Hi si mostr6, clie Ira 1' altre Tedate 

Si vuol lasciar, cbe non seguir la mente: 

Onindi ripreser gli occhi niief virtute 
A rilevarsi, e vidimi translate 

Sol con min Donna a più alla salule. 

Ben m' accors' io, uli' î' eraipiiî levato, 
Per 1' alTocato riso délia Stella , 
Cbe ini parea piti roggio cbe 1' usato. 

Con luflo '1 cuorc , e con quella favella, 
Ctr c iitia in tiiui, a Diu fcci olocausto, 
ijual conveniasi alla grazia novcUa : 

E non cr* anco del mio petto esausto 
L' ardor del sacrlGcio, cb' io conobbi 
Esso litare stato accelto e fausto: 

Cbe con tanio lacore, e tanto rolilii 

M' appanrero splendor dentro a' duo raggi, 

Cb' io diasi : 0 Elibs, cbe si gli addobbil 



Rayons dn Saint-Espritl Lamtère étincelante t 
Flamme qui m'apparut soudaine et s) brûlante 
Que mon œil put à peine en supporter le jonrt 

Mais liéatrice alors s'eMbelIit d'un sourire' 
Tel qu'il faut le laisser, ne pouvant le décrire, 
Parmi les visions que l'esprit n'atteint pas. 

En ce souris mes yeux reprirent de la force, 
Et je vis, les ]ev;irit à celle douce amorce, 
Qu'un un ccrelc plus liaut avaient montâ nos pas. 

De mon ascension j'eus la preuve assurée 
Au souris enflammé de l'étoile pourprée 
Dont l'éclat l'emportait sur l'éclat précédent. 

Dans celte langue alors qal partout est la même, 
Dn plus profond du cœur, j'ofiHsau Dieu sbpréme. 
Pour sa grâce nouvelle, un holocauste ardent. 

' Et devant que l'ardeur du pieux sUcilfice 
Eût de mon cœur trop -plein épuisé le calice, 
Je connus qu'il avait été reçu par Dieu. 

Entre deux rayons d'or, remplissant Fintervalle, 
Des splendeurs, où luttaient le robis et l'opale, 
M'arracbërent ce cri : UfliosI c'est ton feu! 
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Corne distinta da minori e iiiaggi 
Lumi biancheggia Ira i poli fiel mondo 
Galassia si, clie fa dubbiai'ltcii saggi, 

Si coslellsli facean nel profonds 
Marte qaeî raggi il veneraltil segno, 
Clie fan gianture di quadrant! in (ondo. 

Qui ^nce la memoria mia le Ingegno ; 
Chë '0 qnella Croce lampegglava CRISTO; 
SI cb' io non so trovare esemplo dcgno. 

Ma chi prende sua Croce, e segue CiliSTO, 
Ancor mi scuserà di quel, ch' io lasso, 
Vedendo in quell' albor balenar CRISTO. 

Di corno in corno , e tra la cima e '1 basso , 

Si movean lunii , scintillantlo forte 

Nel congiiingersi insiciiie, c nel trapasso. 

Cosi si veggioii qui diritle e torte, 
Veloci e tarde, rinnovando vista, 
Le minuzie de' corpi langbe e corle, 

Huoversi per Io raggio, onde si lista 
Tal volta l' ombra clie , per sba difesa , 
La génie con Ingegno ed arte^acquisla. 



D'un pdie à l'autre, au Ciel, telle sous ses blancs voiles 

Galassia portant toutei sorlfis d'étoiles 

Qui donnent à penser aux plus doctes cerveaux (&): 

Constellés dedans Mars d'une façon semblable , 
Ces deux rayons formaient le signe vénérable 
Que font, en se crdsant, deux diamètres égaux. (5) 

Iqi mes souvenirs écrasent mon génie: 

Et comment trouverais-Je une image'assorUe ? 

Sur ces rayons en croix rayonnait JÉSUS-CHRIST- 

Mais celui-ia qui prend sa croix et CHRIST pour maitre. 
Quand il verra le CHiilST sur cet arbre apparaître. 
Celui-là m'absoudra de ne l'avoir diicril. 

Mille étoiles,, jeUiTit des inilliiTs d'élincclk's 
Lorsqu'elles se joigiiaieiil cl se cruisaieni eiilre elles, 
Parcouraient en loni sens l'éblouissante croix. 

Ainsi légers ou lenls, crochus, droits ou difformes, 
Grands, petits, et changeant et d'aspect et de formes. 
Les atAmes des corps voltigent quelquefois 

Au sein d'un long rayon qui, par une Assure, 
Filtre tout doucement dàns une cliamtire obscure 
Où l'on se défendait de la cMeur de l'air ; 



E corne giga ed arpa in tempra tesa ' 
Di moite corde, f»n dolce tlntinno 
A (al , da cdI la nota non è intesa. 

CosI da' lci]ni,'Che 11 m'^apparinno, ' . 
S' accogllea.per la Croce una œelbde, 
Cbe mi rapWa senza intender l' inno. 

Ben m' accors' io , cb! ella era d' alte Iode , 
Perocchè a iqe venïa : Rïsurgi, e Tinci, 
Corn' a colui , uiic non intende, ed ode. 

Io m' innamorava larito quinci, 
Chc 'n lino a li non Sa alcuna cosa , 
ChC mi Icgassc cou si Uolci vinci. 
Forse la roia parola par tropp' osa, 
Fosponendo '1 placer degli oeebi belli, 
Ne' quai mirando, mto disio ha posa. 

Ma cbi s' anrede, che 1 vivi suggelli 
D' ognî belle^za pià fanno più suso , 
E cb' io non m' era li rivolto a qiiclli; 

Ëscusar puominl dl qael, éh' lo m' accnso 
Per iscusarmi, e vedermi dir vero: , 
Chë '1 placer santo non't qui dischiaso, 
Ferclië si fa, montando, più slncero. 



Et tels la harpe ensemble i:t le lutli font entendre, 
Touchés à runîsson, un ihi-iia doux et Icndrc, 
Sans qu'on disUngue Mcii t:li;ii[iii; DOte ilc l'air, 

De même de ces feiix doiil l'ùelair se marie, 
S'épancbait sur la eroik un flot de mélodie 
Vague , et qui me plongeait dans le ravissement. 

Je compris seulement que c'élaîent deg louanges 
A ces mots : Ressuseite et règne; Roi des anges! 
Que sans entendre bien , J'ouis conHisément. 

Ces rayons, ces accents enchantaient mon oreille 
Si forftque jusqu'ici pas une autre merveille . 

Ne m'avail encliiiiin' juir iiii.si il(iit\ lini. 

Mon lUn: \ivul st'iiihli'i' iDiirj'.iirr qnaïul j'ose 
Mettre ce diariiie iivaut le plaisir que me cause 
L'aspect de deux beaux yeux, mon amour, mon geulbien 

Hais si l'on râflécbit que plus baut on s'élève 
Plus chaque sceau vivant de la beauté s'acbëve, 
Et que vers les beaux yeux Je ne me tournais pas, 

On me pardonnera du tort dont je me blâme 
Afin de m'excnser. Je dis vrai ; de ma Dame 
Je n'exclus pas Ici les célestes appas; 



En montant, eux aussi croissaient à chaque pas. 



NOTES DU CHANT XIV. 



(1) Au jour du jugement demïv. 

(i) Sabmon, sans doute, suivant la plupart des commenta- 

(3) A|iiVs le rlcrnirr fr-liritc; fi sniilTranocs seront 

ch. VI l'i Xllli. (1 l<- lin'iiljniH'ii'i lUloiideiil avec itnpaliciico 
ce mniiirrit, iion-si'iilniiuiit ]"i\>t eux-inùmcs , Tiiais pour leurs 
parents et leurs amis. 

(4) Galassia, nom donné par quelques auteurs à laVoîe-lactée. 
On sait que l« corp» qui 1^ composent ne sont paa eocipa au- 
jourd'hui bien connus. 

{G] Le signe de la croix, par conséquent. 
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ARGUMENT DU CHANT XV. 



Cacciagulda, trisaïeul de DanlB, s'offre i lui dan^le Uel de 
Han. Il lui Tait la ginÉalogic de lenr'maison, loi raconte la 
purelâ et 4a simplicité des mœurs do Florence au temps de sa 
naissance, ses explaiti el la mort glorieuse qu'il trouva en com- 
battant contre les Sarrasins. 



CANTO DECIMOOUINTO. 



Benigna volunlade, in cui si liqua 
Scmper 1' amor, che drillamente spira , 
Corne CD^TdiUt fa nell' inlqua, 

Silenzio pose a quella dolce lira, 

E fece quielar le santé corde 

Che la destra del Ciel allenta e tira. 

Corne saranno a' giusU priegtil sorde 
Quelle sustanzîe che, per darmi vogtia 
Ch' io le pregasst, a tacer fiir concorde? 

Ben Ë che senza termine si doglia 
Cbi, pcr amor di cosa che non duri 
Elernalinente , quell' amor si spoglia. 



CHANT QUINZIÈME. 



Un vouloir bienveillant (cet infaillible indice 
De l'amour ^i s'inspire aux sources de Justice , 
Comme un touIoIt mauvais, de l'amour criminel) 

Suspendit tout â coup la lyre aux doux murmurés, 
Et fit taire à la fois toutes ces cordes pures 
Que tend et ([ue détend lâ-haut la main du Ciel, 

Comment n'eussent-ils pas écoute ma prière 
Ces esprits empressés, tous d'accord à se taire 
Exprès poûr me donner dêsîr de les prier? 

Ah! sans trêve et sans lerme, il est jiisfc qu'il pleure 
Celui qui par amour pour ce qui dure une heure 
De cet amour divin a pu se dépouiller ! 
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Quall per li seren tranquilli e pnri 
Dïscorre ad ora ad or subito fiioco, 
Hovendo gli occhi, che stavan sicuri, 

E pare Stella , chc Iramuti loco, 

Se non clie dalla parle, onde s' accende, 

Nulla sen' perde, ed esso dura poco; 

Tal dal corno, che 'n desLro si slcnde, 
AI pië di quella Croce corse on astro 
Délia costellazion, cbe H rlspleode : 

Në si parti la genima dal sao nastro : 
Ma per la Itsla radial trascorse , 
Cbe parre fuoco dietro ad alabastro. 

SI pla \[ ombra d' Anchise si porse, 
(Se fede merla nosira iiiaggior Miisa) 
Qiianrio in VÀWin de] lit'iiiinl s' ureorse. 

O sa}ir/itis tutus , ti super infusa 

Gralla Dei: slciUlibi, eut 

Bis unquam cœUJanua recltisa? 

Cosi queriume; ond' io m' allesi a lui: . 
Poscia rivolsi alla mia donna il viso , 
E ijuinci e quindi stupeialto fui; 



CHANT XV. 



Comme en un temps serein brille un éckir fugace, 
I^tincellc qui va courant de place on place: 
Le regard incerfain suil le mobile feu; 

On dirait à le voir une étoile en voyage, 

N'était qu'au point du Ciel d'oà .part ce feu volage 

Nulle étoile ne manque, et que lui dure peu. 

Du liras droit de la Croisjusqu'au pied, il me semble ■ 
Voir de m&me courir un des astres qu'assemble 
La constellation qui resplendit ici. ' 

La perle reste au fil qui la tient prisonnière, 
Mais glisse tout le long du ruban de lumière 
Comme un feu vacillant sous l'albâtre poli. 

Telle courut jadis l'ombre sitinic d'Ancbise 
(S'il faut croire à ce <l\l^^ \ir{:ik' ciilécliise) 
Lorsque dans l'Élysée il aiiei'fut sou fils. 

O tu , satiguis mi^us, u suj>er infusa 
Gralia Domini! OU cœlijatma 
Unqudmsicut tibi/uil reclusa bis(i)? 

Ainsi dit la lumière : attentif je m'arrête 
Et puis vers Béatrix je détourne la tête. 
D'ici comme de là j'eus les sens étourdis. 



Cbc deiili'o a^ii occbi suoi ardcva un rjso 
Tal, io [leiisai co' inii'i loncar io fondo 
Ddla iiiia ^rau:\ c iiiio l'aniiliso. 

Indi, ad ucliro e a vedcr giocundo 
Gfnnse Io spirto al suo principio cose, 
Ch' io non intesi, s\ parlb profondo : 

Nè per elezion mi d i.ascoBe, 

IHa per necessità, ciie 'I suo conceUo 

Al segDO de' morla! si sopprapose. 

E quando l' arco deli' ardente affetlo 
Fa si sfogato , clie '1 parlar discese 
Inver Io' segno del nostro 'nlelleto; 

l.a prima cosa, ctie per me s' intese, 
PciicdcUo sic tu, fu , tririo cd uiio 
Clie tiel mio sme se' tanto corlese : 

E segui.ù : Grato e lontan dtgiano 
Trallo, k'ggendo nel maggior voliiine 
U' non si muta mai bianco, në bruno, 

Soluto bai, âglio, dentro a questo lume, 
In ch' io ti parlo, merce dï coirï 
C ail' alto volo ti vestl le piume. 
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Un si tendre souris brillait dans sa praoelle 
Que je pensai loncher, les yeax fiiés snr elle, 
Le fond de mon bonheur et de mon Paradis. 

Hors l'harmoDiense et brillante topaze 
Ajouta quelques mots à sa premîËre pbrase, 
Dans un parler profond que j'écoulais en vain. 

Non qu'elle eût le dessein de s'entourer d'un voile, 
Mais par nécessité; le vi'rbe de l'étoilo 
Dépassant l'horizon rii' l'intpllprl humain. 

(Jiiand I'hit d'où s'cch.ippaii vers moi la tondre flamme 
Fut assez détendu, pour que la voix de l'âme 
Descendit au niveau de ma faible raison , 

Voici les premiers mots qu'enfin je pns comprendre : 
«Dieu triple en un seul Dieu, béni sois-tu Dieu tendre, 
Pour ma postérité qui te montres si bon ! » 

Et pDnrsnirant : t Wn longue et ma plus cbËre envie , 
Depuis que j'ai pu'Iire au £rand livre de vie 
Où ne changent jamais ni le blanc nlle noir. 

Tu l'exauces, mon fils, en la sphère étemelle 
Où je .te liarle enfin, et j'en rends grâce à celle 
Qui pour un vol si haut d'ailes t'a su pourvoir. 

. IB 
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Tu credi, che a me tuo pensier mei 
Da quel ch' è primo, cosi corne raia 
Deall' un, se si conosce, il cinqne e 'I sei. 

E per6 ch' lo mi sb , e percb' lo paEa 
Pfil gandioso a te, non mi dlmandl, 
Cbe alcuD altro in qoesta turiia gaia. 

Tu credi 'I vero, che i minori e i grandi 

Di questa vita miran nello speglîo, 

In che, prima che pi;nsi, il pensier pandi. 

Ma perché '1 saero amore, in che io vegiio 
Con perpétua visla, e che m' asseta 
Dl doice di^ar, s* adempia meglio, 

La Toee tua sicnra balda e lleta 
Snoni la voIonU , snoid 'I desio , 
A che la mia riposta è gia décréta. 

Io mi voisi a Béatrice : e queila udio 
Pria ch' io parlassî , e arriseml un cenno 
Che fece crescer 1' alî al voler mio: 

E cominciai cosi : L' afTelEo e il senno 
Come la prima egnaliti v" apparse, 
D' on peso per ciascan di voi si fenno : 



Ta crois que tes pensers, dans ce lien de lumière , 
Dérivent jusqu'à moi de l^soarce première 
Comme on volt cinq et six sortir de Vanité ; 

Pour ce tu ne t'enqoiers, sCtr que je te devine, 
Qui je sais et pourquoi mon ivresse divine 
Entre toates rayonne en ce Ciel enclianté. 

Tu ne te trompes point : Dans la célesle vfe 

La pen?;ée est avant Je naître réfléchie 

En un miroir où lit eliacun des bieniienreux. 

Mais aOti que l'amour qui me tiunl en extase 

Les yeux ouverts, et qui d'un doux désir m'embrase, 

Pour que ce saint amoar s'assouvisse encor mieux. 

Que ta voix assurée et joyeuse proclame 
Tout haut fa volonté! Dis le Tœu de ton âme: 
Ce que Je dois répondre est résolu d^à. * 

Vers ma Dame, à ces mots, moi je tournai la tfite. 
Sans que j'eusse rien dit, entendant ma requête, 
D'un ciin d'œil souriant elle m'encouragea. 

«L'intellect et l'amoUr, dis-je, esprit de lumière! 
Lorsque vous apparut l'Égaillé première. 
Vous furent mesurés en même quantité, 
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Perocchè al Sol, cbe V Mmb ed arse 
Col caido e con la luce, m si iguali 
Cbe tulle simiglianïe sono Ecarse. 

Me \og\vi argomenio ne' mortali, 
Per la cagion, ch' a vo! ë manifesta, 
Diversamente soo penaatl in ali. . 

Ond' io, elle son morlal, mi sento in questa 
l>rsag{,'ualianza , e péri) non ringrazb, 
Se non cal cuore, alla paterna fesUi. 

Ben sapplico io a te, vivo topazio 
Che questa gioia preziosa ingciiimi 
Perche mi facci del tuo nome sazio. 

0 fronda mia, In cbe io complacemm! 
Pare aspettando, io fui la tua radice : 
Cotai principio, rispondendo, femmi. 

Poscia mi disse : Quel da cui si dice 
Tua copazione, e cbe cenf anni e piue 
Girato ha '1 montfi in la prima comid, 

Mio flglio fu, e fu e tuo bimo fue : 
Ben si convlen, cbe la lunga fatlca 
Tu gii raccorci con l' opère tue. 
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Farce qu'en ce soleil, qni pour vous étincelle 
Et brûle, ils sont tous deux en égalité (elle 
Qu'il D'est riea de semblable & cette égalité. 

Mais couloir el sacoir dans les âmes mortelles 
î\'oiit |)oiiit pour s'envoler toujours les mêmes ailes, 
Et je n'ai pas besoin de vous dire pourquoi. 

Ce partage inégal de lumière et de flamme. 
Moi mortel, je le sens, et ne puis que de l'âme 
Répondre au tendre aceiicil que je reçois de toi. 

Je t'en prie humblement, A topaze vivantel 
Joyau pur enchâssé dans cett^ croix briliantei 
En me disant ton nom, calme un désir ardenti »■ 

«Breton bien-aimé, qu'avec impatience 
J'attendais ! 0 ma flenr, je suis , moi , ta semence! n 
Ainsi Ht tout d'abord l'esprit me répondant. 

< Le premier de ton nom , ajouta-t-il ensuite , 
Qui, cent ans bien passés , au mont sacré gravite 
Sans en avoir tourné le premier éclielon (S), 

Il fut mon fils, et fut père de Ion grand-père. . 
11 est hon que pour lui tes œuvres sur la terre 
Abrègent la longueur de l'expiation. 
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IMorenia deatro dalla cerchia anliea, 
Ond' elta toffi\e ancora e Terza e Nona, 
Si slava in pace sobria e pudica. 

Non avea calenella, iiun corona, 
Non donne coiitigiale. non cinlura, 
Che fosse a veder più clie la pcrsona. 

Non faccva itascciido aiicor paura 

l.a nglia al padrt^, chè 'I [(!mp(i e la dole 

Non fiiggian i|iiiri(:i e (\u\adi la misura. 

Non avea case di famiglia vole 

Non V era ginnto ancor Sarddhapalo , 

A mdstrarcll) cbe 'n caméra si puote. 

Non era vinto ancora Hoolenialo 

Dal vostro Dccellatoio, cbe com' è vinto 

Nel montât sa, cosl sarà nel calo. 

BelIinciOD Berti vid' io andar cinto 

Di cuoio e d' osso, e venir dallo speccbio 

I,a donna Bua, senza '1 vtso diploto : 

E ïiili i]\u'l ili'' Ncrli. v Vt'ii'hio 

Bsser cniitfiili alla pi'lle scûvcria. 

E le sue donne al fuso, ed al pennecchiu. 



Florence en ses vieux murs, dans celle eticeinle antique 
Où l'heure sonne encor au grand cadran golhique , 
Vivait en paix, pudique, avec simplicité. 

Elle n'avait alors ni colliers ni parures. 
Point de femme attifée en de rïcbes ceintures 
Attirant les regards bien plus que sa beauté. 

Une fille, en naissant, n'effi^yatt point son père. 
Cari'bymen arrivait en son temps ordinaire; 
Hors de toute raison la dot ne croissait pas. 

On restait an foyer de lu maison natale. 
On n'avait pas encor vu de Sardanapale 
Montrer ce qu'un huis clos peut couvrir d'attentats. 

Le mont Malus oifrait moins de magnilicence 
Que rUccellaloio de t'altièrc Florence, 
Dont la cbute sera semblable à la bauteur (3). 

En ce temps-iftj'ai tu Berti Bellinclone 

S'en aller ceint de cuir, bouclé d'os, et sa donne 

Revenir du miroir sans vermillon menteur. 

J'ai vu des Yecchio , des Nerli , pour parures 
Contents d'une peau nue, et leurs compagnes pures 
Heureuses dU rouet et de l'bumble fuseau. 



0 fortanate! e ciascnna era cerla 
Délia sua sepollura, ed ancor nalla 
Era per Fraacîa nel letto déserta. 

L' una vegghiaya a studio della culta, 

E consolando usava l' Ediona, 

Che pria li padri e le madri Irastnlla : 

L' altra traendo alla rocca la oljioma, 
Favoleggiava con la sua famiglia 
De' Troiani, e di Fiesule, c dî Roma. 

Saria teniita allor tal maraviglia 
Una Cianghella, un Lapo Salterello, 
Qnal or saria Cinctnnato, e Comiglia. 

A cosl riposato, a cosi bello 
Viver di cittadini, a co^ Oda 
Citladinanza, a cosi doice ostello 

Maria mi diâ, oUamata in alte grida; 
E nell' antico voslro fiatlsteo 
Interne fui Cristiano e Cacciaguida. 

Moronlo fu mio fralc, cd Elispo : 
Uta donna venue a me di \ :\] di Pado, 
E qaindi '1 soprannanie tuo si îeo. 



Sort bienbeureax! Aucune avec désespérance 
N'attendait un époux enlevé par la France, 
Et chacune étail sùn au moins de mjfi (onibeau. 

L'une aux soius du berceau veillait, mère attentive, 
Et consolait l'enfant dans la langue naïve 
Qui des parente ravis fait tressauter le cœur. 

L'autre, de son fuseau tirant la chevelure, 

Aux enfants rassemblés, contait quelque aventure 

Sur Fiesole ou sur TroEe, ou le Romain vainqueur. 

Ciangtiella, SuKarel , dans cette ère bénie. 
Auraient émerveillé comme une Cornélie, 
Comme un Cincînnalus dans le temps actuel (i). 

C'est dans ee calme licurciix d'une cité tranquille, 
Dans celte belle vie. en t-et lioiinÉlc asile. 
Sous ce doux reposoir favorisé du Ciel , 

Que me donna Marie aux gi'ands cris de ma mËre ; 
Et je reçus dans votre antique baptistère 
LeB deux noms de chréUen et de Caccîagnida. 

J'eus pour frères Moronte ainsi qu'Ëliséie ; 
Du val du H me vint une épouse chérie; 
Le second de tes noms tu le tires de là (G). 
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Poi seguiui lo 'mperador Currado, 

Ed ei mi cinse della sun roilizia, 

Tanto pcr bene oprar glî venni in grado. 

bietro b'Ii aiidai iiiconlro alla neqnlua 
Di quella J^e, il oui popolo usarpa, 
Fer colpa de! pastor, vostra giustida. 

QuM fu' io da quella gente turpa 
DîEviluppalo dal laondo fallace, 
Il eut amor molte anime deturpa, 



E venni dal martirio a questa pace. 



cu^r x\. 

Sous l'empereur Conrad je pris lors.du service, 
Et lui-même il m'arma soldat dans'sa milice, 
Tant je hii devins clicr ]wr plus d'un grand exploit. 

A sa suitu J'allai uuiiibattrc riiitlclùii;, 

Le mécréant qui, grâce à vos pasteurs sans zèle, 

Allenle insolemment & votre Juste droit. 

Un coup parli du sein de ceLti' late IliiiiioikIi' 

Me délivra là-bas des nœuds trumpcui's du luoude, 

Dont l'amour avilît tant d'Ames pour jamais, 

Et Je vins du martyre à celte douce paix. 



NOTES DU CtUHT XV, 



(1) 0 mon sang ! A grûcc surabondai! le de Dieu ! A qui fut 
jamai.i iIpii\ fuis i^mcrte comme ;i toi la porfe iJii Ciel? 

la) C'esL-à-iliie (|iù ilejnii^ |ilus de cml ans erre au Purga-, 

llii Monte Mario qu'on ii|<|ielait ]>eiit-flre aussi, ou <|ucle 
pui'le i\c. a]i|iplle Moiile Mulo, on aperçoit les princi- 

paux éilifiees de Itiimc onminc de ITcccUatoio eeu\ de FJoreuco. 

(ij (^iangiiclla, veuve d'un noblo d'hnoln, une Messalitic Flo- 
rentine. -La pu Siilicrcllo, juriaconnilte denorencc décrié pour 
ses mœurs, cl l'einienLi personnel du poëte. 

(S) Le tiuni (l'AIigliicri , nom de la femme de Cacciïguida, et 
que leur iils, bisaïeul de Danle, ajouta au sien. 



ARGUMENT DU CHANT XVI. 



Cnccja|>iji<]n pri^ri^n r^ioquc <ia s» naissance. Il paise en 
revup \es yh\^ illiistii's fiiiuillrs ipji habitaient de wn temps la 
vieille Floreiioe, ^iiijnurd liui ^ijiiandie et plus populeuse, mail 
dËgËncrce et dechircc [iLir la discorde. 



CANTO DECIMOSESTO. 



0 poca nostra nobillà dî sangue, 
Se glorîar di te la gente fai 
Quaggîù, dove 1' affeUo noslro langae, 

Mirabil cosa uon mi sara mai : 
Cbe là, dove appeUto non si torce, 
Dico nel Cielo , io me ne glorïai. 

Ben se' tu inanto , clie losto raccorce, 
Si elle, se iiun s' appon di die in die, 
Lo leiiipo va diiUoriio ton le force. 

Dal voi, cbe prioia ttoma sofferie, 
In clie la sna famiglia men perserra, 
Blcomlnciàron le parole mie : 



CHANT SEIZIÈME. 



0 noblesse du sang! b cbétif avantage ! 
SI i'homme est gloiieux de t'aTofr en partage 
Dans ce monde où le cœur languît encor mauvais , 

Cet orgueil m peut plus désuniiais mu Mii^rendre , 
Puisque moi-même ici jo ne pus m'en défendre 
Au Ciel, où nos désirs i\c s'égarenl jamais. 

Tii n'es rien qu'un maiik'aii bim vile hors d'usage, 
Et si l'on n'y fait pas eliaipie jour quelque ouvrage 
Le temps de ses ciseaux va rognant tout autour. 

«Vous,* dis-je, répondant à l'esprit de lumière; 
A ce mot vous que Rome employa la première (1), 
Et dont l'us s'est perdu dans le parler du jour, 



S68 , CINTO XVI. 

Onde BeaUlce, cb' era un poco scevra, 
Ridendo, parve quetia, che lossio 
Al primo fallo scriliu rii fîinovrii. 

lo comiiiciai : Voi siclu 'I padre mio : 
Voi mi date a parlar tulla baldezîa : 
Voi mi levate si, ch' io son piû ch' io : 

l'er taiili rivi s' rniitic (V »\h"^K7.i-d 
La mente mia, clie di m h lolî^ia, 
Perché pub sosteuer, che non si spezza. 

DHeiDiduDque, cara mia priiafda, 

Quai fur gli vostri antichi , e quai fur gli anni 

Cbe si segoaro in tosira puerizia? 

DItemi dell' ovil di sari Ciovaimî, 
(juanf era allora, e clii eran le genti 
Tra esso degne di più aiti scannr? 

Conie s' avviva allo spirar de' vciiti 
Carbone in fiamnia, cosi vidi (]uella 
Luce risplcndcre a' iiiiei blandijiienti : 

E corne agi! occlii miei si fe' più iiella, 
Cos) con voce plù dolce e soave. 
Ha non con questa, moderna favella, 



Digitized Dy Coogle 



caiKi xvr. 



' A quelques pas de dous, fiéalrix souriante 
Sembla m'encourager, comme celle suivante 
Qui toussait au premier pécbé de Giaéna (S). 

«Vous êtes, fls-je donc, le père de ma race; 
De parler librement vous me donnez l'audace; 
Vous m'élevez plus haut que moi-même; déjà 

L'aliégrtssi! «liti'u ii Ilots dnris mon cmiv et le noie, 
Et mon iliiii! n'est plus iiu'tini^ sdiiii'u de joie 
l'oiir ni? |K!s se hrisi'r sods cr KuTcnl d'amour. 

Diles-moi donc, de grâce, û nid lige clicrie! 
Quels forent vos aïeux au sein de ma pairie, 
Et quels ans on marquait quand vous naissiez au Jour? 

Dites-mol ce qu'était alors, b mon ancêtre! 

Le bercail de Saint-Jean (3), et faites-moi connaître 

Les justes qui si^aient alors au premier rang?R 

Comme un charbon, au vent qui souffle sur sa flamme, 

Étincelle et pétille, ainsi la brillante âme 

A ces mots caressants Jette un éclat plus grand. 

Et comme i mes regards elle se lit plus belle , 
Ue même d'une voix plus douce, l'iaiHiortelle, 
Dans le parler latin ainsi qu'au temps jadis, 



Dissemi : Da qael di, che fu detto AVE 
Al parto , io che mia madré , ch' è or saala , 
S' aDevib di me, ond' era grave. 

Al suo Léon cioqaecento cinqnanla 
E tre flate venne questo fuoco 
A ritiGammarsi sollo la sna pianU. 

Gli anlictii aiiei ed io nacquï nel loco', 

Dove si triiova pria 1' ullimo seslo 

Da quel , elle corre il vosiro annual gîuoco. 

Basti de' miei maggiori udinifr.qiiesU) : 
Cbi el slforo, e ondeTeoner^uIvI, 
PIA ë tacer, che ragiooare, onesto. 

Ilitli color, cb' a quel tempo eran' iri 
Da pnlar arme tra Marte e 'I BaUsta, 
Erano 'I qninto di quel , che son Tlvi : 

JUa la dUadinanza , ch' è or misia 

Di Campi , e di Certaldo , e di Fîggbîne , 

Pura fedeasi neir ultimo ailista. 

0 quanlo fora raeglio esser vïcine 
Quelle genti, cii' io dico, ed al GatluzïO, 
Ed a Trespiano aver vostro conSoe, 
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He répondit: aDuJouro&I'arcbai^eàUaile 

Dit : Ave , jusqu'à l'iieure où ma mère cbérie ' 

H'enfanta de son sein et me nomma son flis, 

Cinq cent quatre- vingt fois, ayant fourni sa course, 

Mars était revenu ralluriiei' à sa soui'cu, 

Aux pieds de son Lion, ses llaiul)oau\ i'tei']iels(4). 

Mes ancêtres et moi reçûmes l'existence 
Dans le dernier seslier de la vieille Florence , 
Où le coureur s'arrête en vos jeux annuels (b). 

Sur mes nobles aïeux que ce mot te sufOse ; 
Car il ne sied pas bien que moi-même Je dise 
Jusqu'où dans ie passé remontait mon berceau. 

Le nombre, en ce temps-là, d'hommes bons à la guerre , 
Entre le pont de Mars et le grand baptistère , 
' Était moindre cinq fois que dans l'âge nouveau. 

Mais dans ce nombre accru de la fange voisine , 
Des hommes de Certald, de Campi, de Figgbine, 
Tout était pur alors, jusqu'à l'bumble artisan. 

Oh! combien mieux vaudrait avoir hors de vos portes 
Les hommes que je dis, et leurs viles cohortes, 
Et garder vos confins à Galluz et Trespian, 



CANTO XVI. 



Cbe averle dentro, e sostener lo pazzo 
Del TJIlan d' Agugllon , di quel da Signa, 
Cbe gUt per baratUre ba 1' occbio agnzzo ! 

Se la gente, cb' »1 iiiondo piii traligna, 
Non fosse staU a Cesare roverca, 
Ma corne madré a suo flgliuol benigna, 

Tal fatto è Fîorentino, e carabia, e merca, 
Cbe si sarebbe voUd a Simifonti, 
Là, dore andava 1' avolo aUa cerca. 

SarieslMontemurio ancor de' CodU: 
Sariensi i Cerchi nel pifler d' Acone, 
E forse In Valdigrleve î Euondelmonti. 

Semprti la confusion délie persone • 
l'rincipio Tu del mal délia cittade, 
Corne del coi'po il cibo cbe s' appone, 

E cieeo toro più avaccio cade, 

Cbe cieco agnello : e moite volte taglia 

Più e meglio una, che le cinqne spade. 

Se tu riguardi Luni , cd Urbisaglia , 
Corne son ite, e conie se ne vanno 
Diretro ad esse Cbiiisi, eSinigaglla: 
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Que dans vos propres murs bumer l'air qu'empoisonne 
Le manant de Signa, le rustre d'AguigItone, 
L'œil toujours aux aguets pour escroquer autrui. 

SI la gent qui le plus dans le monde Torligne 
ECit été pour César une mère bénigne, 
Au lieu de se montrer si marâtre pour lui, 

Tel s'est fait Florentin et vend, achète, escompte. 
Qui serait retourné bien vite à Simifonte, 
Où son aïeul jadis allait tendant la main. 

Montemurlo serait encore aux anciens comtes. 
Valdîgrèïe verrait encor ses Bundelraontes, 
Agone aurait gardé les Cerelii dans son sein. 

Un ramas d'habitants, confusion funeste, 
Comme l'est dans le corps une masse indigeste , 
Des cités, en tout temps, a creusé le tombeau. 

On lonrd taureau, les yeux privés de la lumière, 
Plus vite qu'un agneau cboit et mord la poussière. 
Un seul fer, qui l'ip^l en vaut cinq en faisceau.] 

Regarde Urbisaglia, Luni; vois! ces deux villes 
Ont croulé sous le feu des discordes civiles. 
Et comme elles s'en vont Chinsi, Slnlgaglfa. 



c.ÀTno xvr. 



l'ilrr e.ome le scliialle si disfanno, 
Non ti parrà niTOTa cosa, nè forle, 
Poscia che le citUdi tennine banno. 

Le fostre cose lutte binno lor morte, 
SI corne Tof ; ma cdasl in alcuna, 
Cbe dara molU), e le vite sdn corte. 

E come 'I volger del Ciel délia lima 
Cuopre ed iscuopre i liti senza posa, 
Cosi fa di ■'"lorenza la fortui]a : 

l'er che ron dee parer inirabil cosa 
Ciù cil' io djrô degli alli Piorenlinr, 
Onde la fama ncl tempo è nasnosa. 

Io vidl gli ligbi, e vidi i Calellini, 
Filippj , Greci , Onnanni , e Albericht , 
Gli nel calara, Ulufitri citudinl : 

E vIdi cosi erandi, come antichiv 

Con quel délia Saunelia quel dell' Arca, 

E Soldanierl, e Ardlngbi, e fi^ttcbi. 

Sof ra ta porta , cbe al présente è carca 
Di nnova fellonia di lanto peso, 
Cbe tosto fia giattura délia barca, 



CRAIIT JtW, 

Et puisque les cités elles-mËmes s'écroulent. 
Des familles aussi , doiiL les gloires s'écoulent, 
La dissolution point ne t'étonnera. 

Tonte cbose péril, comme vous, snr la terre, 
Maïs comme l'existence bumaine est éphémère 
Beaucoup meurent dont vous ne Toyez point la mort. 

Comme la lune va tour à tour et sans trêves 
Couvrant et découvrant les maritimes grèves, 
Ainsi s'est exercé sur Florence le sort. 

Ne sois donc pas surpris si je le dis la gloire 
Des anciens Florentins, dont l'illustre mémoire 
Se cache dans la nuit des siècles disparus. 

J'ai vu sur lenr déclin, mais dans leur noble type, 
Les Qghi , les Catels , les GrecI , les Philippe , 
Les Ormann, les Albert; nul tous, je les ai tus. 

J'ai vu dans tout l'éclat de leur grandeur antique 
Les délia Sannella, Soldanieri, Rostiqiie, 
J'ai vu les Ardinghi , f ai vu les deli' Arca. 

A la porte Saint-Pierre, au temps présent honnie 
Et surchargée, hélas! de tant de félonie 
Qne bienlét votre nef sons le poids sombrera, 



S7G CANTO XVI. 

Erano i Ravipnani, ond' 6 disceso 
il conte (iiiido, v. quaiunque de! nome 
Dell' alto Bellinciooe b<) poscia preso. 

Qnel délia Pressa sapera gîà corne 
Regger si vuole, ed avea Galiplo 
DoraU in casa sua già 1' elsa e 'I pome. 

firandc ora già la Colonna del Yaio. 
Saci:l)elii, {iiuoclii. Sifariti , e iiunii'ci, 
R Galli. e qiici. cli' an ossan per lo staio. 

I.o rcpjio, (ii elle iiacqiiero i Calfucci, 
Era già grandi;, u (îià erano tratli 
Aile enriile Sîîii, ed Arrrgucci. 

Oh quali vidi quei che son disfatti , 
Per lor snperi)ia l e le palle d£ll' oro 
Fiorlân Jiorenza in tutti suoi gran fatli. 

Cosi facean Ii padri di coloro, 

Che , sempre cbe la vostra chiesa vaca , 

Si fanno grassi, slando a consistoro. 

U oitracolata schiatta, che s' indraca 
Uietro a cbi fugge, e a chi mostra '1 dente , 
0 ver la horsa, coin' agnel si plaça, 
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Étaient les liavignan qui donnèrent naissance 
Au comte Guide . et don) plus lard la descendance 
Prit de lîeliinfinn lu nnm piicor plus beau. 

Délia Pressa montraii déjà comme on gouverne; 
Et de sa noble épée, ait temps présent si terne, 
Galigaio dorait la garde et le pommean. 

La Colonne de Vair(6) grandissait triomphante 
Avec les Sacclietti, ies GEoccbi, les Sifante, 
Les Baruc, les Galli, les Cbiaramontecî (7). 

Le cep des Calfucci gonllait ses vignes mûres; 
Avx sièges les plus hauts de nos magistratures 
Les Sizeï montaient et les Arrîgncci. 

Dans quel lustrej'ai vfl eeu\ i^ue leur insolence 
A perdus aujourd'hui 1 ^lll liaul l'iiit a i'Ioienue 
Sans que les Boules d'or eussent pail à l'éclal (8) ; 

Et les aïeux aussi de ceu\-là dont la gloire 
Est de bien s'engraisser, siégeant en consistoire , 
Chaque fois que chez vous vaque l'épiscopat (9). 

Alors jà surgissait la race outrecuidante , 

Dragon contre celui que sa rage épouvante, 

Doux agneau pour qui montre ou la bourse ou la dent. 



CUNTO XVI. 



Oià renia su , ma di plccola gente , 
Si che non piacque ad l'bertin Donato, 

Chp 'I siiûcijro il facesse lor parente. 

Già era '1 Caponsar.co nel mercato 
Disceso gîA da Fiesole, e già era 
Bnon ciltadino Giuda. ed Infangato. 

lo dîri) cosa încrRdibile e vera : 

Nei ptKciol cerchio s' cnlrava per porU, 

Clie si nomava da quei délia l'cra. 

Ciascun, che délia bella insegna pnrla 

Del gran Barone, il cui nome , e 'I cui pregio 

le fesla dr Tommaso riconfbrU, 

Da esso ebbe mlliua e privilège; 
Aw^na che col popo! si rauni 
Oggi cohii che la faseia col freglo. 

(iift cran CiiaUcrotti ed liiiportuni : 
E aiitor saria iîorgo piii qnicto , 
Se di liuovi vieiri l'osser digiuni. 

La casa, di che nac<|ue il vosiro tleto, 
Per lo giusto disdegno, che v' ha mortî , 
E posio fine al vostro vîver lietp, 



rourlaiit cllt.' surlait tl'iiiiy si |i;him i' Wm, 
Ou'llierlin Doii:ili> miigil i]iiL' .sitri hi'iiu-pèrc 
L'alliât par sa sœur a si i)etile tient (10), 

D^à Caponsacco, descendu de Fiêsole, 
Vivait au Marcbé-Vieuxj une noble auréole 
Illustrait les deux noms d'infangat et Gluâa. 

Cbose élrauge et qui fut comme Je le rapporl£: 

Dans l'élroile cilé conduisait uue porte 

(Jiii s(i nnmmail (i'iin nnm pris (iciîa l'era (H). 

Tout noble l'ioi'ciiliii, «lui porte l'annoiriG 
De ce fameux Baron dont le nom et la vie 
Le Jour de saint Tliomas se célèbrent encor (42), 

En ce temps prit de-liii son lustre séeulaire. 
Itien qu'aujourd'hui se range an parti populaire 
Tel qui sur son blason ajoute un fliet d'or. 

GaKerot, Importun étaient d^à des nôtres , 
Et la paix eût duré dans le bourg des ApOlres 
Si de nouveaux venus n'étaient pas arrivés. 

La maison d'où provient toute votre misère, 
Qui vous a fait périr dans sa Juste colère, 
Par qtiî vos Jours helireux furent vïle achevés, 



lira oiioriita fssa. e siiui consorti. 
0 Eiuoiiilrimnnlp, {jiiatilu mal fuggïsti 
l.c mm- stii' lur ?lt ahnii (■uiifûrtr!_ 

Molli sarebber lieli , die son trlsti, 
Se Dio t' avesse concedulo ad Enia 
La prima voila, ch' a città venisti. 

1tla conveniasi a quella pietra sceroa, 
Cbe guarda.'l ponte, che Fiorenza fesse 
Vitlima nella sua pace poslferoa. 

Con quesle gentt, e con altre con esse, 
Vid' io Fiorenza in s) fatto riposo, 
Cbe non avea nagione, onde piangesse. 

Con quesle genii vid' io glorîoso,, 

E giuslo 'I popol suo Innto. che 'I gigiio 

iNon era ad asia mai posto a ritroso, . 

Nè per divisîon fatto vermïglio. 



Elle était honorée en tout son parenlage. 
6 Buondelmonté ! Par quel conseil peu sage 
As-tu répudié l'hymen qui s'ofirait là (13]J 

Plus d'un serait Joyeu!! au lieu d'être en souffrance 
Si la première fois que tu vins à Florence 
Dieu t'avait fait présent aux ondes de l'Emma. 

Mais, liélas! il l'alluil i|u';i la pii'iro \imée 
Siir If l'onlv \ i'ri-|](i] { li). l'Iorencr' rlivisée 
OllVil un ln>lucaiisk> an loniiu ilu sa paix. 

Aveu ci:s ciluu'iis cl d'aiilcus i|iio,i'(nil)lit' 
J'ai vu KIoR'iitt; en au seiu île l'Ilalie , 
El n'ayant de pleurer encar aucuns sujets. 

Avec ces citoyens j'ai vu son peuple Juste, 
Glorieux, vertueux; alors le lys auguste 
Sur la hampe à rebours n'élalt pas outragé, 

.Ni par les factions en lys rouge changé (45). » 



lu C.IIAM' \VI. 



de Mars: vl l'o e li". [iiiiiccs ilc .i1:ir= suiii lu-r'^ijui; lo Uoublc 

des années solniips \i ■■ws imiuf t3 juiii'sL hi naissance ilc 
Gaccln|;uiiia iluit vire pui tiHi a la lin du onzième siècle. 

(a) Florence elail divisuo eu leitien comme nos villes mo- 
dernes en quartiers. Le Eixictno Méfier, près la porte baint- 
Pierrf. itliiil i*liii ou venaieiiL s'arriHer les coureurs à la fête 
rfr! SaiiiL-Jeaii (v. Knfi-f. di, XVI. 

Ci Ai'iiirs <lc la raniiMo. ]'\f:\\ ou Itillt. 

Kl l.p i.-Mi- ["irir; "CI .xm qiii roiiRisseiil a 



jeune tille i\r, la luniiilc iie.i Aiiiiuci. lui 1 imifiiii^ îles li'oiihles 
de Florence. 
(l*) A la statue de Mars. 

(1S) Le Ivi blanc, bannière de Florence, avait eli ohaiigâ 
par les Guelfes vainquenrii en Ivs ronge. 



ARGUÎWENT DD chant XVII. 



CaccIaguidB lève le voile des prédictions qui d^à en £nfer et 
au Purgatoire avaient, ik mots couverli, annoncé à Dante son 
futur exil. Il lui révèle les douleurs qu'aura pour lui cet exil; 
il lui annonce les rehiges qu'il Irouvera. En Snissani, Caccia- 
guida eittiorte le poËle ù publier hardiment son vojage surna- 
turel et SB vision tout enlièrc. 



CANTO DECIMOSETTIMO. 



(Juiil venue a ClimsKi; per nt-certai'Si 
Di cil), cb' aveva incontru a se udito. 
Quel, cb' ancor li padrt ai flgii scarsi, 

Taie era lo , e laie era senlilo 
E da Béatrice, e dalla sanla lampa 
Cbe pria per rae avea mutalo siUi. 

Per che mia donna : Manda fuor la vampa 
Del liio disio, m! disse, si cli' ell' esca 
Segnala bene dcir inii'rn.i staiiipa ; 

Non pei'chè noslra couoscenza cresca 
Per tuo pariare , ma percbô t' aità 
A dir la sete , si cbe 1' uom tl mesca. 



CHANT DIX-SEPTIÈME. 



Tel ce lilsdont la chute instruisit plus d'un père, 

Allant demander complu à Climëne, sa mère, 

Des bruits que l'on avait répandus sur son sang ((): 

Tel j'étais, ici aussi seiiibl;iis-je à Déalrice, 
Ainsi qu'à ce Hiinibcau do la sainte milice 
Qui pour ni'eniretenir avait quitté son rang. 

t Ëshale librement , me dit alors ma Dame , 
Le feu de ton désir, et que soit cette flamme 
Empreinte exactement du cacbet de ton cœur! 

Non que Ion dire ici puisse lien nous apprendre. 
Mais il faut déclarer la soif sans t'en défendre 
Afin qu'à cette soif on verse la liqueur. » 



CiKTO XVII. 



0 cara pianla mia, che si t' insusi, 
Che , come veggion le lerrene menti 
Non capere in Iriangol due ouusi, 

Cosi vfdi 11' ro^p coniingonii. 

Anzi du) sictu) in sé, i]iir:i'n(lii 'I ptinlo, 

A cui liilli II suit |)fc.serili. 

Mrnlro cli' in itii ;i \iri;ilio congUinto 
Su pi'r Ici munie, uho 1' anime cura, 
E disceiidendo nel niondo defunto. 

Dette mi fur di mia vila futura 
Parole jiravi ; awegna ch' io mi senta 
Ben tetragono ai colpi di ventura. 

Perdit la voglia mia saria contenta 
D' Intender quai fortuna mi s' appressa; 
Cbë saetia prcvisa vien piû ienta. 

Cosi dias' io a quella luue siessa , 
Clie pria m' avea parlato , e come voile 
Béatrice, fu la mia voglia confessa. 

^È jicr ;iiitl)3gp . in rlio h yi'ulc folle 
Già h' iiivesea\a piia (.lie lii^sf aneiso 
L' Agncl di Dio, che le peecala toile, 



CBjtNT XTII. 

— 1 0 ma tige chérie en la gloire exhaussée! 
Tout aassi clairement qu'en l'humaine pensée 
Un triangle répugne à deus angles obtus , 

0 toi qui vois devant que dans le temps il entre 
Tout futur conlingent, en contemplant le centre 
Pour qui sont tous les teotps présents et confondus! 

Comme Virgile vl moi nous irnivissioiis les penles 
Du saint iiiunt ijiii ^'iiû it les fiDii s |H'>iiili^ii[i?ts . 
Et quand iiftiis de-scfiulions nu injaiiiin; df jiinrl, 

l'iusicm's voix d;iiis iiion coeur ont jelc l'tiiouvaiile 
Sur ma vie à venir, eiicor que je me vanle 
Dï'irc bkn équarri contre les «oups du sort; 

Et ce serait la paix pour mon âme inquiète 
De savoir quels revers la fortune m'apprête ; 
Quand on le volt venir, moins perçant est le trait. » 

Ainsi dîs-]e , parlant i l'esprit bénévole 
Qui m'avait, le premier, adressé la parole, 
Ouvrant mon cœur, ainsi que Béatrix voulait. 

Aussitôt, sans oser de ces détours d'oracle 
'on s'engluait le monde, avant le grand miracle 
De la Rédemption par l'Agneau du Seigneur, 



Ma per chiare parole, e con preciso 
fjatin ri^iose quel]' amor paterno, 
Chiaso , e pamnte del suo proprio riso : 

La contlDgenza, cbe Hiordel quaderno 
Pella vostra materia non si sleode , 
Tutta ë dfplDta nel cospetto eterno. 

Necessilà perb quindi non prende 

Se non corne dat viso, in chp si specchia 

Nave, ctie per correnfe gin discende. 

Da indi, si corne viene ad oreccbia 
Doice armonia da organo, mi viene 
A visia 'I tempo, che ti s' apparecchia. 

Qoat si parti IppolEto d' Atene 
Per la spletala e perflda noverca , 
Tal dl Florenza partlr ti conviene. 

Qaesto si vuole, e qaesto già si cerca; 
E tosto verrà fatto a clii cib pensa 
Là dove Cristo tutio di s) nierca. 

La colpa seguirà ia parte offensa 
In grido, come suol : ma la vendetta 
' Fia testimonio a) ver, cbe la dispensa. 



CnANT xvti. 



Mais en latin précis , et sans nulle équivoque , 
Me répondit l'amour paternel que j'invoque , * 
Transparent et voilé sous sa propre splendeur : 

«Les divers cuiiti[i{:nils, (jiii pour i;aiii'e (!! fronlière 
Ont riiorizoïi Imnié ili: vntrc hiiiiihli! iitiiliére , 
Sont tous j)i:i]ils (hms les yeux de l'élernel voyant. 

INoii que ce qu'il prévoit l'alalemeiit arrive. 
Le regard qui contemple une nef en dérive 
N'obligé pas l'esquif à suivre le courant. 

De ce divin miroir, comme d'une oi^ue pie 
Arrive à notre oreille une donce harmonie, 
Se réflécliit vers moi ton destin à venir, , 

Tel sortit autrefois ilyppolite d'Athène 

Lorsque l'en lit cijasser sa marâtre intiumaine. 
Tel de Florence un jour il le faudra parllr! 

Voilà ce que l'on veut, ce que l'on te destine. 
Bientôt réussira la trame qu'on machine 
Là-bas où tont le jour on trafique du Christ (8). 

Comille toujours, le monde, à qui subit l'offense 
Imputera les torts ; mais prenant ta défense , 
Le Ciel vengeur sera le témoin du proscrit. 
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230 GANTO XVlt. 

Ta lascerai ognl cosà diletta 
Piâ^caramenle : e queslo ë quello strale 
Cbe r arco dell' esiiio pria saetta. 

Tu proverai si corne sa rii sait; 

Lo pane altrui, c corn' i; diiro cnlli? 

Lq scL'Miif'ri' . (' 'I Siilir lier 1' alli iii scale. 

Sarà la cuiiipaguia ijialv:igi;i e sL't'itiphi . 
Coi) la quai tu cadrai in qucstn valle : 

Ghè tutta ingrata, tatta matta ed empia 
Si farâ contra te : ma poeo appresso 
Ella, non ta, n' arrâ rossa la tempfa. 

Di sua bestialilate il suo processo 
Farà ia pruova, si ch' a te lia belio 

AviTii fiiiia \v.\ru: |ier le slcsso. 

Lo prititu liiu rirugtu, c '1 primo oslullo 
Sarft la cortesia del gran Lombardo, 
Che 'a su la Scala porta il santo ucceiio : 

Ch' avrà in le si bpntgno riguardo, 

Che del Tare e del chrcder tra voi due 

Fia primo quel, che tra gli allri è pià lardo. 



GHAKT XVII. 

Il te faudra laisser toute chose chérie 

Et le plus tendrement: en quittant la patrie, 

C'est là le premier dard de l'exil ennemi. 

Tu sentiras alors quel sel amer on goùle 
Au pain de l'étranger, et quelle dure roule 

De descendre et monter par l'escalier d'autrui I 

Ce qui reiiiira lu cncuiv [ilus pesante, 
C'pRt In Korii'If- sriipule cl iii;iiriiis;iiiH; 
Qui ilalis 1.-0 <t'i'\il ;ivui: loi luîiilji'i';i. 

Conlre loi tout cnlière, ingrate, folle ,iimpie , 
Elle se tournerai mais comme tout s'expie, 
C'est leur front , non le tien , qui bientôt rougira. 

Les hits condamneront leur méchanceté noire 
Et leur stupidité. Toi, ce sera ta gloire 
D'avoir fait de toi-même, à toi seul, un parti (3) 

Le grand seigneur Lombard qui porte en'amioiric 
Sur une échelle d'or, l'aigle de Germanie, 
T'oBMra le premier un généreux abri (4). 

Il le rcgardern île l'œil tcinirc iruii frère. 

EnU'c: vous , ;iu ri'biMn s di; l'i' qu'iiti ïOiL sur terre 

Le don arrivera plus pressé que le vœu. 



CoD lai vedrai colui, cbe impresse fue 
Nascendo. si da questa slella forte, 
Ctae aotabili fieo l' opère soe. 

Non se ne sono ancor le genti accorle 
Per la noTella elâ, che pur nove aani 
Son queste ruotc iolorno di lui torte. 

Ma pria cNe 'I i;uasco I' allo Arrigo inganni, 

Pamn faville délia sua \irtule, 

In non curar d' argcnto , ni à' affanni. 

Le sne magniScenze coDosciute 
Saranno ancora, si che 1 saoi ntmici 
Non ne potran tener le lingue mate. 

A lui l' aspetta ed a snoi beneBci : 
Per lui fia trasmutata molia gente-, 
Carabiando condizion ricclii e mendici : 

E porterâne scritto nella mente 
Di lui, ma nol dirai : e disse cose 
Tncredibili a quei, che fia présente. 

Foi gianse : Figlio, queste son le chiose 
Di quel, che tl fn detto, ecco le 'nsidie, 
Cbe dietro a pochi giri son nascose. 



CHINT XVII. 

Avec lui tu verras celui dont la naissance 

De cet astre guerrier a subi l'influence , 

Et que de beaux exploits illustreront dans peu. 

Les hommes n'ont.pas pu le saluer encore. 

C'est encore un enfant. Sur son fi-ont qu'on ignore 

Les orbites du Ciel n'ont que neuf fois toam£ (6) ; 

Mais a\ml qu'en snus-riiain n'yit le fiascon perfide 
Troiiipé Ifi grand Henri (G), son .irileur intrépide 
Et son mépris de i'or auront jà rayunné. 

Si grand sera l'éciat de ses magnificences 
Que ses ennemis même à ses munificences 
Ne pourront refuser leur admiration. 

Tu peux compter sur loi, sur ses mains secourables. 
Par lui nombre de gens, puissants ou misérables, 
Ciiangeront de fortune et de condition. 

lii'lieris ciiiior . . , i/iTi ilf lui ihub la iiiénioire , 
Mais sans 1? jiDhlici'. n l,(H's i! dit i\ sa gloire 
C(! i|ii'un ii« (Tuiru pas, i;ii fiU-uo le léiiioiii. 

Puis ajouta : a Mon fils, voilà le comiiicnlaire 

De ce qui te fut dit: et voilà ce calvaire, 

Ces pièges que fe cache un temps qui n'est pas loin. 



CkNTO XVlt. 

Non Vo' pert», ch' a' tuoi vicint invidie, 

Poscia che s' iiifulura la lua vila, 
Via i)iM < tii' 'I intiiir (ii !or ]iPi'fidie. 

Poi clifi i;iceiniu si luoslri) spedila 
L' anima santa di metter la trama 
In quella lela, cb' io le porsi ordita, 

]o comincia], corne colui, che braioa, 
Dubitando, consiglio da persona, 
Che vede, e vnol dirittamente , ed ama : 

Ben veg^o , padre mio , si corne sprona 

Lo tempo verso me per colpo darroi 

Ta), ch' è pia grave a cbl plb s' abbandona : 

Per che di provedonza è buon, cb' io m' umi, 
S) che s(! luogo m' è lolto più caro, 

10 nori perdessi gli iiitri per miei carmi. 

l'.'m jn'i' II) iiiiiiiilo si'iiza liiti' aiiiiirû; 
E pi'f 1(1 iiiuiilc , di.'i l ui bel (;;n;uiiie 
(ili occl)l (Iclla Miiii ini Icvaro , 

11 poscia per lo Cid di lumc in lumc. 
Ho io appreso quel, che s' io ridico, 
A Œolti ta savor di forte agranie : 



CItANT XVll. 
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A les voisins pourlaot ne porte pas envie. 
Tu ponrras prolonger assez longtemps la vie 
Pour voir leur perfidie infâme s'expier. » 

Après qu'en se taisant eut montré la sainte âme 
Qu'elle avait achevé de pariiler la trame 
De la toile que moi j'avais mise au métier, 

iv. l'ûmniciKMi ilii ti'ii (l'un hdiiime qui conjure 
Dans un <ms dillicik}. uni; iwiu' druilc i^l pure, 
l.ii esprit ciiiinuvitnl, un cœur nffiiclijcux : 

u Je vois bien (|ii';iu galop vers moi le temps s'élance. 
Père ! pour me frapper d'un de ces coups de lance 
D'autant plus renversants qu'on lutte moins contre eux. 

Aussi de prévoyance est-il bon que Je m'arme. 

Pour qu'arracUé du lieu natal, mon plus doux cbarnie, 

Je ne me ferme pas les autres par mes vers. 

En bas, au monde piein d'amertume éternelle, 
Par la nionia^'ne aussi , du sommet iJo laquelle 
M'ont i!in(hurlé i^liis liiiiil Icn yt'u\ i|ui uiv sont dwn, 

l'uis eiiliN daus le Ciel, de luniièra en iumicrc, 
J'appris d'amers secrets que bien des gens, mon père. 
Si je les leur redis , ne goùtertfnt pas bien. 



niNTO XVII. 

e:, s' Îo al vero son timido amico, 

Temo di perder vita tra coloro. 

Cite ([(icsiii l('ii)|U) cliiHiiirraiiiio inilico. 

La lucc, IN clie ridcva il iiiio tcsoro, 
Ch' îo trovai li, si fe' prima corrusca, 
Quale a rag^o di Sole speccliio d' oro : 

Indi rispose: Coscïenza fusca, 

0 dclla propria, o dell' altrui vergogna, 

Par sentirà la tua parola brasca. 

Ha nondimen, rimoGsa ognï menzopa, 

Tutla tua vision fa manifesla 

E lascia pur graltar dov' è la rogna : 

Chè se la voce Lua sarâ molesla 
Nel primo guslo, vilal nutrimcnto 
I.ascerù poi quando sarii dîgesla. 

Qiieslii two griiin lara lomc. vl'iiIo, 
Clie le pi» allc niiue plu perciiolc : 
E ciô non fla d' onor poco at^'omenlo. 

Perù ti son mostrate in qucsle ruole , 
Nel monte, e nella valle dolorosa 
Pur r anime, cbe son di fama note : 



Et pourtant, si du vrai Je sniE un ami lâcbe, , 
J'ai pear de ne pas vivre , ayant mal fait ma tâche 
Parmi ceux qui ce temps appuieront ancien. * 

La lamiÈre où riait le trésor adorable 

Que j'avais trouvé lâ, luit plus vive, semblable 

Aux rayons du soleil miroitant sur de l'or, 

Puis elle répondit: u conscience assonibrie 
Ou par sa propre lionte ou par autre infamie, 
En toi trouvera certe un brusque et dur mentor. 

Mais nonobstant, mon lils, écarte tont mensonge, 
Et laissant se gratter ceux que la rogne ronge , 
Toute ta vision, redis-la bardiment! 

Au premier goQt pourra ta parole âtre amère. 
Mais elle laissera, quoique rude et sévère, 
Une fois digérée, un vital aliment. 

Ta voix , comme ic veut frappant les hautes cimes 
Tonnera barrlimciil conirc les plus grands crimes, 
Ce qui ne fera pas peu il'honncur à Ion iinm. 

Aussi bien l'on ne t'a désigne dans ces sphères , 
Dans la montagne sainte et le val des misères. 
Que les âmes sur terre ayant quelque renom. 



Chè r aniiito di quel, ch' ode, non posa, 
Nè rerma fede per esempio cb' haia 
La sua radiée incognila e nascosa, 

Në per altro ai^oinento che non paia. 
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Car l'esprit de celui qui noos prête l'oreille 

Affermit mal sa foi si notre voix conseille 

Par un exemple obscur, quelque nom peu fhippant. 

Ou tout aulre a^ument qui ne soit éclatant » 
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NOTES DO CHANT XVK. 



(1) Pbaéton alla trouver sa mère Climine pour lui ili^inamler 
s'il ôlaiten elTel flis dn Soleil, ce qu'Epaphus nj'w uiù. La 
texte désigne Phaéton par ces mots: «celui qui rcmi [es fircs 
plus aëvâres ù leurs Itls, • parce que ta faiblcsso irAïuilliiii , 
accéda au iWsir lÉm/:raire <lc Plmiilun pu lui rumliiiie 
le char du suleil, lut piuiie par la ctiuli^ ni lii luurt ilc mhi lils. 

(2) A Rome où les Ciieire^, .iv.'r lluiMlare VIIT. aii|i(rliiLeiit 
•ecrâtemenL Cliaries de Valuis ù Florence peur en chasser les 
Gibelins' 

(3) Dante fut en butte à la haine de se* compagnons d'eul 
parce que, dit Lombardi, il ne voulut pas cmsenlir à essayer 
de s'emparer de Florence; ils le tentèrent malgré lui et furent 

(i) L'ii des Scaligcr, sei(;iieurs de Vérouc, qui avaient pour 

(:;) In Ciraiiil , snikmenl i\p neuf ans au moment OÙ 

17) Trait à l'iiilie^nc de Cluziicrit V, ué en Gasccgne. Dante 
laeeuse de pcrildie à l'endroit de Henri Vil. 



FIN DU TOUC PHEMIEH. 
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(le luutR souillure, il ost devenu un Mre jinr, une 
nanime vive nui monte de lu terre au Ciel, aussi iia- 
lurcllcmciit tiu'uti lluuvu nui suit fa dumIu en Uuscun- 

(lant d'uTiu irioiilauiiu 3 

Chant il. — Dante monte avec Béatrice dans le Ciel de 

dans celte planÈle. BËalrice lui dÉmontro (luc ce n'est 
point, comme il le croit, par l'elTet de m malicre dis- 
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iiii iiLiiifriiiiif s aphwres itana le Ciel, lous les Lipiiheii- 
i sniii ni nplomenl aaliafaits du rang qui leur es 1 as- 
siiriui iinii<i l'feliellc cfilesic, et ne dûsiront rien île 
mus niii; qu'ils ont ■ - 

l'ii^nT I Y. - ' i.e^ imrolesile Piccarda et sa présence dons 
m i.niie uni Hn^gérê il Dante deux questions graves 
iiiui'iiiiiiL II? séjour dps liienhPnreux et l'artîon de la 
vu)luni:i: tinr la volonlé. Uéatricc l'éclairé. Tlnïorie de 
jn voUHiLi; i mre. Dante Miumrt ;i RiintriFi! nnfi troisiènift 
uunsLinii : il savoir s'il est tnipussible de siippliier de 
quelque manière H des vieux qui n'ont pas élé oliservés 
jusqu'au haut 

r.HAM V. — Btalriee répond k la gnegtion de Dante en 
lui expliquant, d'après la nalure et l'esEence du vœu. 
comment et Jana quel cas on peut satisfaire ù des 
TCBUX qui ont èlc enfreints. ABcension au second Ciel, 
au Ciel de Mercure. Dante interroKC un des esprits ra - 
dieux qui s'empressent en foule vers lui ... . 

Chast VI. — Justinien sa découvre au poule. Il lui re- 
trace le hi en qu'il a fait, et toute la glorieuse liistoire 
de l'aigle impériale et romaine. Il termine en lui ap - 
prenant que la planète qu'il habile est le séjour des 
Ames avides de gloire, gui ont Ibit de belles aclious 
eu vue et par amour de la renommée, et lui monlre 



Un propos du l'empereur, demeuré oiiscur pour Dante. 
Iiii est éclairci par Béatrice qui entreprend eneuito de 
lui expliquer le mystère de la réilempliun humaine par 



Chant VIII. — Du Ciel de Mercure, le 
le Ciel de Vénus, séjour des purs o 
faits amis. Il ne s'est aperçu de snr 



l.iiAS'T l\. — Kiitrclicn i\e liante dabard avec Cuniïza, 
sii'iir i\ t,/.zi:h\Hi de lloiii.-iiin , Ivran de la Hardie de 
TruvLsc. qui jiruilit les iiiallicurE de sa palrio, ensuite 
avec Foulques de Marseille 

Chamt X. — Le poêle et Béatnce monlsnt au qualrième 
Ciel, qui est celui du Sol^. Ils se trouvent entourés 
d'un cercle d'âmes resplendissantes, fbrmant un chœur 
admirable de danses et de voix. Saint Thomas, l'une 
de cet ames menneureuBes. uésiene au poète aueiaues- 



UHANT Ain. — La poète emnmnie aux asu'es tme image ~ 
pour DOuiare cette ooudic guirianue u ames raoïeusea 

mas résout la seconde des diUlcultés soulevées par son 
récit (chant K). Il explique cette phrase où il disait que 
Salomon fut sans second en sagesse. Après l'avoir ac- 
cordée avec ce que l'Ecriture nous enseigne sur Adam 



Il pniDurer dei]\ aiili ps. lu roi-ard jeli sur [Irâ- 
! fiirtific Dante aveiiplo ]mr i:es nouvelles splen- 
ileurs. Ascension on cinqnivme Uel qui est œlul de 
Mars, aur deux rnvons. disiwsËs en forme de crojx. 
volent dans loua les sens, en disant eolODOre des 
nrroncs mélodieuses, les âmes radieuses des crnsès 

qui ont combattu pour la vraie Foi 

Chant \V. — Cacdaguida. trisaïeul de Dante, a offre a 
lui dans le Ciel de Mars. Il lui fait la généalogie de 
leur maison . lui raconte la puretÉ et la simplicité des 
mcenrs de Florcnre au temps de sa naissance- ses ex- 
[iluils el la mort slnnou<e qn jl trouva en combattant 



Lhakt XVIl. — (jacciaguida levé le voile des iiredii: lions 
qui déjà en Enfer et au Purgatoire avaient . a mots con- 
verls. annoncé h Danto son ttilur exil. Il lui revclc les 
douleurs quaura pour lui cet exil: il Ini annonce les 
rerugen quil trouvera. Eu Iniissaiil. Cai'.riaguiila ex- 
horte le poète a publier hanlnnci^t son \uvage surna- 
luret et sa mion tout cntiori; 
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